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EIGHT HUNDRED AND FIFTY-SECOND MEETING

Held in New York, on Wednesday, 30 March 1960, at 3 p.m.

HUIT CENT CINQUANTE-DEUXIEME SEANCE

Tenue d New York, le mercredi 30 mars 1960, ei 15 heures.

President: Mr. Henry Cabot LODGE (United States
of America).

Present: The representatives of the following States:
Argentina, Ceylon, China, Ecuador, France, Italy,
Poland, Tunisia, Union of Soviet Socialist Republics,
United Kingdom of Great Britainand NorthernIreland,
United States of America.

Provisional agenda I (SiAgenda/8S2)

1. Adoption of the agenda.

2. Letter dated 25 March 1960 from the representa­
tives of Afghanistan, Burma, Cambodia, Ceylon,
Ethiopia, Federation of Malaya, Ghana, Guinea,
India, Indonesia, Iran, Iraq, Japan, Jordan, Laos,
Lebanon, Liberia, Libya, Morocco, Nepal, Pa­
kistan, Philippines, Saudi Arabia, Sudan, Thailand,
TUnisia, Turkey, United Arab Republic andYemen
addressed to the President of the Security Council
(S/4279 and Add.1).

Adoption of the agenda

The agenda was adopted.

Letter dated 2S March 1960 from the representatives of
Afghanistan, Burma, Cambodia, Ceylon, Ethiopia, Federa­
tion of Malaya, Ghana, Guinea, India, Indonesia, Iran,
Iraq, Japan, Jordan, Laos, Lebanon, Liberia, Libya,

Morroco, Nepal, Pakistan, Philippines, Saudi Arabia,
Sudan, Thailand, Tunisia, Turkey, United Arab Republic
and Yemen addressed to the President of the Security
Counci I (S/4279 and Add. 1)

At the invitation of the President, Mr. Jha, repre­
sentative of India, Mr. Gebre-Egzy, representative
of Ethiopia, Mr. Quaison-Sackey, representative of
Ghana, Prince Aly Khan, representative of Pakistan,
Mr. Caba, representative of Guinea, and Mr. Cox,
representative of Liberia, took places at the Council
table.

1. Sir Claude COREA (Ceylon): It is indeed a painful
duty to have to take part in this meeting of the Security
Council-the first time I exercise the privilege of
representing my country as a member of this august
body, but it is an occasion when we shall have to con­
sider very carefully the heavy responsibility which
rests on us as members of the Security Council.
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President: M. Henry Cabot LODGE (Etats-Unis
d'Amerique).

Presents: Les representants des Etats suivants:
Argentine,Ceylan, Chine, Equateur, Etats-Unis d~me­
rique,France, Italie,Pologne, Royaume-Uni de Grande­
Bretagne et d'Irlande du Nord, Tunisie, Union des
Republiques socialistes sovietiques.

Ordre du jour provisoire (SIAgenda/8S2)

1. Adoption de l'ordre du jour.

2. Lettre, en date du 25 mars 1360, adressee au
President du Conseil de securite par les repre­
sentants de I'Afghanistan, de I'Arabie Saoudite,
de la Birmanie, du Cambodge, de Ceylan, de
l'Ethiopie, de la Federation de Malaisie, du Ghana,
de la Guinee, de 1'Inde, de l'Indonesie, de l'Irak,
de 1'Iran, du Japon, de la Jordanie, du Laos, du
Liban, du Liberia, de la Libye, duMaroc, du Nepal,
du Pakistan, des Philippines, de la Republique
arabe unie, du Soudan, de la Thailande, de la
Tunisie, de la Turquie et du Yemen (S/4279 et
Add.1).

Adoption de I'ordre du jour

L'ordre du jour est adoptee

Lettre, en date du 2S mars 1960, adressee au President du
Conseil de securite par les representants de I'Afghanistan,
de l'Arabie Saoudite, de la Birmanie, du Cambodge,
de Ceylan, de l'Ethiopie, de la Federation de Malaisie,
du Ghana, de la Guinee, de l'lnde, de l'lndonesie, de l'lr.ak,
de l'lran, du Japon, de 10 Jordanie, du Loos, du Liban,
du Liberia, de la Libye, du Maroc, du Nepal, du Pakistan,
des Philippines, de la Republique arabe unie, de Soudan,
de la Thailande, de la Tunisie, de la Turquie et du
Yemen (S/4279 et Add.1)

Sur l'invitation duPresident, M. Jha, representant de
l'Inde, M. Gebre-Egzy, representant de l'Ethiopie,
M. Quaison-Sackey, representant du Ghana, le prince
Aly Khan, representant du Pakistan, M. Caba, repre­
sentant de la Guinee. et M. Cox. representant du
Liberia, prennent place cl la table du Conseil.

1. Sir Claude COREA (Ceylan) [traduit de l'anglais]:
Ce sont de penibles circonstances qui m'appellent
aUjourd'hui pour la premi~re fois ll. representer mon
pays au sein de cette illustre assemblee, et c'est une
occasion oil nous devrons envisager avec le plus grand
soin la lourde responsabilite qui nous incombe entant
que membres du Conseil de securite.
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5. Puisqu'il a conteste la competence du Conseil en
la mati~re, je me sens appele a dire quelques mots
pour refuter sa position.

6. Tout d'abord, nous ne contestons nullement la
validite du paragraphe 7 de l'Article 2 de la Charte.
Cet article, nous l'acceptons comme faisant partie

2. Avant de formuler nos vues sur la question a
l'ordre du jour, j'aimerais faire savoir a mes col­
l~gues qu'aujourd'hui notre Premier Ministre a
evoque la situation qui s'est creee en Union sud­
africaine. J'aimerais vous lire la br~ve declaration
qu'il a faite a ce sujet, afin de montrer a quel point
est profond le sentiment provoque dans monpays aussi
par les regrettables evenements qui viennent de se
produire. Voici donc cette declaration:

"Nous ne saurions manquer d'exprimer la vive
inquietude que nous eprouvons devant les evenements
qui viennent de se passeI' en Afrique du Sud. A la
suite de manifestations des foules africaines contre
les odieuses lois sur les laissez-passer, qui font
partie integrante de la politique d' "apartheid" et
de discrimination raciale, la police africaine a ouvert
le feu sur les manifestants. On apprend qu'il y a eu
plus de 70 morts et de 200 blesses. Les circonstances
de ces fusillades montrent qu'il Y a eu mepris des
droits de 1'homme et de la justice la plus elemen~

taire. De nombreux pays ont donc manifeste leur
peine et leur col~re. Pour notre part, nous offrons
notre sympathie a la population africaine et expri­
mons notre consternation devant cette fusillade
regrettable. Nous avons toujours repousse et con­
tinuerons a repousser et a condamner les politiques
de suprematie raciale et de segregation raciale."

3. D'autre part, le pr~sident du groupe africano­
asiatique pour ce mois-ci m 'a transmis un t~l~gramme
que lui a adress~ le secr~taire g~n~ral de 1'African
National Congress cie Johannesburg; ce groupement
exprime son vif d6sir de voir une action efficace suivre
la r6union d'aujourd'hui du Conseil de s6curit~ dans
une situation qu'il qualifie des plus critiques. Ce t~le­

gramme a probablement ~t6 envoy6 a la suite des tout
derniers 6v6nements, dont nous avons pris connais­
sance dans les journaux d'aujourd'hui.

. 4. Avant d'aborder le fond, je voudrais parler un
instant des reserves formulees par certains de nos
coll~gues au sujet de la competence du Conseil de
securite en la mati~re. J'evoquerai egalement a ce
propos la declaration du representant de 1'Union sud­
africaine. J'esperais vivement qu'il serait present
pour prendre connaissance des vues exprimees par les
autres membres du Conseil, et non seulement des
membres du Conseil, mais aussi des autres repre­
sentants qui, comme lui-m~me d'ailleurs, ont ete
invitt!S a sieger ici. Je suis certes deQu, pour ne pas
dire plus, de voir que notre coll~gue a juge que, dans
une affaire aussi grave et sur une question aussi
essentj,alle, il lui appartenait seulement de chercher
a emp~cher le Conseil de securite de l'examiner et,
au cas oil. il ne reussirait pas, de ne plus prendre
aucune part a la solution d'un probl~me qui affecte
autant son pays que le reste du monde. n aurait ete
plus satisfaisant peut-~tre, et plus conforme aussi a
la responsabilite et a la dignite du Conseil, s'il avait
pu participer a la suite de nos travaux.

2. Before I proceed to express our views with regard
to the problem before us, I should like to take this
opportunity to inform my colleagues that today our
Prime Minister drew attention to the situation that has
arisen in South Africa. I should like to read his short
statement on that subject in order to indicate the depth
of feeling that prevails in my country too over the
unfortunate events of the recent past. This is what he
said:

"We cannot help but express our deep concern at
the recent incidents in South Africa. Consequent upon
demonstrations by African crowds against the ob­
noxious pass-laws which are part and parcel of the
policy of "apartheid" and racial discrimination,
African police openedfire on demonstrators. Reports
indil(late that over 70 people have been killed and
200 injured. The circumstances of the shootings
indicate a denial of human rights and of elementary
justice. Many nations have therefore raised their
vJices in sorrow as well as in anger. We, for oui'
part, extend our sympathy to the African people and
express our dismay at these unfortunate shootings.
We have rejected and continue to reject and condemn
the policies of racial supremacy and racial segre­
gation."

4. Before I go on to discuss the question of substance,
I should like to spend a briefmoment or two in dealing
with the question referred to by some of our colleagues
in the reservations they made on the question of the
competence of the Council to deal with the question
before us. I should like in this regard to refer also to
the statement made by the representative of the Union
of South Africa. I had hoped very much that the repre­
sentative of the Union of South Africa would be here
to consider the expression of views by some of the
othe1\ members of the Security Council, and not only
the members of the Council itself but those repl'e­
sentatives who have been invited to take their seats
here, as indeed he himself was invited. It is certainly
a disappointment, to say the least, that our colleague
felt that all he hadto do in regard to so grave a matter
and so vital a question was to try to prevent the Se­
curity Council from discussing it and, if he failed, to
play no further part in the solution of a question which
affects his country as much as the rest of the world.
It would perhaps have beenmore satisfactory andmore
in keeping with the responsibility and dignity of this
Council itself if he could have taken part in the further
proceedings of our work.

5. Inasmuch as he raised the question of the incom­
petence of the Council to deal with this question, I feel
that I should say a few words to controvert his position.

6. In the first place, we do not dispute at all the
validity of Article 2, paragraph 7, of the Charter. That
is an Article which we recognize as inscribed in our

3. I have also been given by this month's chairman
of the African--Asian group a telegram which he has
received from the secretary-general of the African
National Congress of Johannesburg drawing attention
to their great desire for effective action, as a result
of the meeting of the Security Council today, in a situ­
ation which they describe as most critical. This tele­
gram was probably sent after the more recent events
that we have read of in today's newspaper reports.
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Charter and we know that it must have some meaning
and significance. We are quite prepared to give to it
the significance it deserves and to wlb.ichitis entitled.
I do not think anyone at this table, certainly not our
delegation, would wish to dispute the fact that it was
the intention of the framers of the United Nations
Charter to see that the Organization and its organs
did not intervene in the domestic affairs ofany country.
We subscribe to that fully.

7. At the same time, however, it is quite clear that
the framers of that Article 2, paragraph 7, could not
have, in their wildest dreams, imaginedthat the enact­
ment of that Article would result in the complete pre­
vention of the right of the United Nations itself to deal
with those situationswhich amounted to a contradiction,
or a reversal even, of the principles embodied in the
Charter. Our contention, therefore, is simply that the
provisions of Article 2, paragraph 7, could not apply
when the question arose as a result of action taken by
any Member State which was contrary to the principles
laid down as part of the purposes and principles of the
Charter. In fact, the letter of the twenty-nineMember
States [S/4279 and Add.1] refers to a situation which
might lead to international friction or give rise to a
dispute, and it also refers to the fact that in that situa­
tion there are grave potentialities for international
friction, which endanger the maintenance of intel""
national peace and security.

8. Now, if a situation is likel,. to result in intel""
national friction and to create the danger ofchallenging
the maintenance of international peace and security,
then it is difficult to understand how any Article of the
Charter-Article 2, paragraph 7, or any otherArticle­
could prevent any organ of the United Nations from
taking such action as is necessary to prevent any Mem­
ber State from acting in such a way as to endanger
international peace and security.

9. Therefore, it is clear that, in the very circum­
stances of the case whichwe havebeforeus, Article 2,
paragraph 7, of the Charter is not applicable. It is
certainly applicable to any situation which concerns
the internal and domestic affairs of a country. There
are many instances we can think of which deal with
the purely domestic interests of any country; any
legislation which a country might have the competence
to pass which is not in conflict with the essential
principles and purposes ofthe Charter couldbe deemed
to be a matter within the internal anddomestic sphere
of that country, and no onewouldbe entitled to interfere
in such a situation. But when a country acts in such a
way that its actions conflict with the principles and
purposes of the Charter, then it is idle to deny to the
Organization or to any of its organs the right to intel""
vene. That is the position which we should like to
submit.

10. The proportions to which the situation in the Union
of South Africa has developed have made this subject
one of international significance: as an example, any
violation of human rights-and I need hardly quote the
preamble or Article 1 of the Charter inorder to bring
before the Council the fact that certain fundamental
human rights have been prescribed as the inalienable
right of all Member States, and indeed of all human
beings in all parts of the world, human rights which
accord with the dignity andworth ofthe human person­
must be considered as entitling us to intervene. Thus,
the competence of the United Nations to consider the
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int6grante de notre Charta, at nous savons qu'il doit
avoir un sens et una importance. Nous sommes pr§ts b.
lui donner touta sa valeur. Taus ceux qui sl~gent icl, b.
commencer par nous, reconnaissent sans doute que les
auteurs de la Charte ont voulu falre en sorte que
l'Organisation des Nations Unies et ses organes ne
puissent intervenir dans les affaires interieures d'un
Etat. Nous souscrivons pleinement a. ce principe.

7. nest cependant evident que les auteurs du para­
graphe 7 de l'Article 2 n'ont pu imaginer un seul
instant que son adoption conduirait 1 Oter 11'Organi­
sation tout droit d'agir dans des situations 00. l'on
violerait les principes de la Charte, ou m@meprendrait
leur contre-pied. A notre avis, donc, lea dispositions
du paragraphe 7 de I'Article 2 ne peuvent s'appliquer
au cas 00. l'action d'un Etat Membre viole les prin­
cipes m@mes de la Charte. En fait, la lettre des
29 Etats Membres [S/4279 et Add.1] a trait a. une
situation qui pourrait entraiher un desaccord entre
nations ou engendrer un differend; elle souligne
d'ailleurs que c'est la. une situation gravequipourrait
entraiher un desaccord entre nations et qui menace le
maintien de la paix et de la securite internationales.

8. Or, lorsqu'une situation risque d'entratner un
conflit international et de menacer la paix et la secu­
rite internationales, 11 est diffic11e d'admettre qu'un
Article de la Charte, qu'il s'agisse ou non du para­
graphe 7 de I'Article 2, puisse interdire ~ un organe
de l'Organisation des Nations Unies de prendre les
mesures necessaires pour emp~cher un Etat Membre
de compromettre la paix et la securite internationales.

9. nest donc clair que le paragraphe 7de l'Article 2
ne s'applique pas au cas present. n s'applique certes
1 toute situation touchant exclusivement les affaires
interieures d'un pays. On peut songer a. bien des cas
00. seuIs des inter~s nationaux sont en jeu; toute loi
promulguee dans le domaine de competence d'un pays
et qui ne contredit pas les buts etprincipes essentiels
de la Charte peut @tre consideree comme etant du
ressort exclusif de ce pays et n'autorise donc aucune
ingerence exterieure. Mais lorsqu'un pays agit 1
l'encontre des buts et principes de la Charte, 11 est
vain de refuser l 1'Organisation ou 1 ses organes le
droit d'intervenir. Tene est notre position.

10. Les proportions qu'ont pris les evenements en
Union sud-africaine leur ont donne une portee inter­
nationale: nous devons nous considerer comme habiU­
tes 1 intervenir chaque foiB, par exemple, qu'ily a eu
violation des droits de 1'homme. n serait sans doute
superflu de citeI' Il. cet egard le pr6ambule ou l'Article
premier de notre Charte pour rappeler que tous les
Etats Membres, tOllS les Btres humains de toutes les
parties du monde, jouissent, de fa~on impreBcriptible,
de certains droits fondamentaux de 1'homme qui de­
coulent de la dignite et de la valeur de la personne
humaine. Ainsi, l'Organisation des Nations Unies est,



situation in the Union of South Africa is beyond a
shadow of doubt.

11. In spite of this, the question of competence has
often been raised. But I should like to draw the atten­
tion of representatives of the very complete exami­
nation of the problem undertaken by the United Nations
Commission on the Racial Situation in the Union of
South Africa which was appointed by the General
Assembly, the Commissiop. popularly known as the
"Santa Cruz Commission". According to its first re­
port, the Commission had examined exhaustively the
whole question that was raised this morning andwhich
has always been raised before in the interpretation of
Article 2, paragraph 7. I do not want to delay this
meeting by dealing with that matter in detail, but I
would refer representatives to that report, a portion
of which reads as follows:

"South Africa's argument is that the General As­
sembly is not competent to deal with the question of
the racial situation in the country for a number of
reasons; some, based on Article 2, (7) ofthe Charter
and the relevant preparatory work atSanFranciscoj
others, on Articles 55 and 56."1I

12. I should like in this connexion to quote Article
55 c:

"With a view to the creation of conditions of sta­
bility and well-being which are necessary for
peaceful and friendly relations among nations based
on respect for the principle of equal rights and self­
determination of peoples, the United Nations shall
promote:

"b.•••

"c. universal respect for, and observance of, human
rights and fundamental freedoms for all without dis­
tinction as to race, sex, language, or religion."

Then, the Member States proceededto draft Article 56,
as follows:

"All Members pledge themselves to take joint and
separate action inco-operationwith the Organization
for the achievement of the purposes set forth in
Article 55."

13. I should like to draw the Council'S attention to the
fact that the Union ofSouth Africawas a founding Mem­
ber of the United Nations and was not only responsible
for the drafting of these Articles, but also signed the
Charter at the San Francisco Conference. It is, there­
fore, difficult for us to understand how anyone who
had signed what might be considered a multilateral
treaty and accepted its contractual obligations could
be heard now to say that any country which was a
Member State, including his own, could ignore all these
important principles affecting human rights and reject
them because of Article 2, paragraph 7, under which
it can claim protection. It would be very strange if
anyone permitted that construction.

14. On the interpretation of the word "intervene", I
would like to refer the Council to a statement made by
Professor Lauterpacht in his book International Law

Y Official Records of the General Assembly, Eighth Session. Supple­
ment No. 16 (A/2505 and Add.l). para. 127.

sans doute possible, competente pour examiner la
situation dans l'Union sud-africaine.

11. Malgre tout cela, la question de competence a
ete frequemment soulevee. Et j'aimerais appeler
l'attentioll des membres ici presents sur l'etude tr~s

approfondie qu'en a faite la Commission des Nations
Unies pour l'etude de la situation raciale dans l'Union
sud-africaine, communement connue sous le nom de
"Commission Santa Cruz". 11 ressortait du premier
rapport de cette commission qu'elle avait examine de
mani~re exhaustive l'ensemble de la question qui a ete
soulevee ce matin et qui a toujours eteposee it propos
de l'application du paragraphe 7 de l'Article 2 de la
Charte. Sans vouloir retarder nos debats en entrant
dans le detail de la question, je voudrais renvoyer
les representants it ce rapport, dont voici un extrait:

"La th~se de l'Union sud-africaine est que l'As­
semblee generale serait incompetente pour traiter
la question de la situation raciale dans 1'Union sud­
africaine, et cela pour plusieurs motifs, les uns
tires de la redaction du paragraphe 7 de l'Article 2
de la Charte et def travaux preparatoires de San
Francisco, relatifs it ce texte, les autres de la
redaction des Articles 55 et 56 de la Chartell."

12. J'aimerais it ce propos citer une partie de
l'Article 55:

"En vue de creer les conditions de stabilite et de
bien-~tre necessaires pour assurer entre les nations
des relations pacifiques et amicales fondees sur le
respect du principe de l'egalite des droits des peuples
et de leur droit adisposer d'eux-m~mes,les Nations
Unies favoriseront:

Ri!) ...

"Q) •••

"Q) Le respect universel et effectif des droits de
1'homme et des libertes fondamentales pour tous,
sans distinction de race, de sexe, de langue ou de
religion."

Apr~savoir arr~teces dispositions, les Etats Membres
ont redige comme suit PArticle 56:

"Les Ml;lmbres s'engagent, en vue d'atteindre les
buts enonces it l'Article 55, a agir, tant conjointe­
ment que separement, en cooperation avec l'Orga­
nisation."

13. Je voudrais appeler l'attention du Conseil sur le
fait que I 'Union sud-africaine est Membre fondateur de
l'Organisation des Nations Unies et non seulement a
participe it la redaction de ces articles, mais en outre
a signe la Charte a la Conference de San Francisco.
11 me semble donc difficilement concevable qu'unpays,
apr~s avoir signe ce que 1'on peut considerer comme
un traite multilateral et accepte les obligations con­
tractuelles qui en decoulent, puisse affirmer aujour­
d'hui qu'un Etat Membre, it commencer par lUi, peut
rejeter, sous COUTfert du paragraphe 7 de l'Article 2,
tons ces importants principes relatifs aux drofts de
1'homme. n serait tr~s etrange qu'une telle inter­
pretation en soit admise.

14. Pour ce qui est de l'interpretation du terme
"intervenir", je renvoie les membres du Conseil a
ce quIa dit le professeur Lauterpacht, dans son

!J Documents officiels de l'AssemblEie generale. huiti~me session.
Supplement No 16 (A/2505 etAdd.l), par. 127.
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and Human Rights, where he says that intervention
must be treated as a technical term on the whole, a
kind of unequivocal connotation of its own. It signifies
dictatorial interference in the sense of action amount­
ing to a denial of the independence of a State.

15. The report of the Commission further continues
to elaborate that interpretation in thefollowingwords:

"The General Assembly, or any other competent
organ, is authorizedto discuss human rights, address
recommendations of a specific nature to the State
directly concerned, and undertake or initiate a study
of the problem. There is, however, no legal obliga­
tion to accept any such recommendation. The prohi­
bition in Article 2 (7) refers therefore 0013' to direct
intervention in the domestic"-and this is a point
which I wish to emphasize-"economy, socialstruc­
ture, or cultural arrangements of the State concerned
but does not in any way preclude recommendations
or even inquiries conducted outside the territory of
such State."Y

16. The report furthermore underlines the conclusion
that any interl!retation withholding human rights from
the United Nations field of action by reason of Article
2, paragraph 7. would render nugatory the relevant
provisions of the Charter concerning human rights and
fundamental freedoms. In other words, if we were to
accept that contention we might as well consider the
United Nations itself as non-existent, because we would
be attacking one of the most important principles laid
down in the United Nations Charter, namely, theprin­
ciple relating to fundamental human rights.

17. I could go on to examine this matter further, but
I do not wish to delay the meeting any longer. The fact
that the President decided to consider the agenda
adopted without any discussion and that the members
of the Council refrained from disputing the Council's
competence should be sufficient evidence to ensure
that, in the general opinion, Article 2, paragraph 7,
does not preclude the Council from discussing this
subject.

18. If I may now, for a brief moment, try to look at
the substantive problem which is engaging our atten­
tion, I should like to begin by drawing the attention of
the Council to the lact that segregation as a racial
policy of the Government of the Union of South Africa
is not a new one but has been in existence for many
years. It has been the subject of bitter criticism, and
not only within that country. Fortunately we have to
recognize the fact that there are some white South
Africans of very liberal views, and men of good will,
who, despite very grave difficulty, have not failed to
dispute the activities of the Nationalist Government of
the Union of South Africa. These men andwomen have
been an honour to all democratically minded and
freedom-loving peoples all over the world. With great
difficulty they have espoused the cause of the down­
trodden and inarticulate African, and all honour to
them. But it is clear that, in spite of the criticism
within that country and outside it, and, infact, through­
out the rest of the world, this policy has continued
within South Africa for a long time. Ithas also evoked
condemnation from all men of good will as something
which is ugly, almost indecent and contrary to the

y Ibid•• para. 136.

ouvrage intitule International Law and Human Rights.
D'apr~s lui le mot "intervention", doitdans l'ensemble
~tre considere comme un terme technique, ayant un
sens bien determine. Il s'agit d'une ingerence dicta­
toriale, d'une action qui equivaudrait anier l'indepen­
dance d'un Etat.

15. Le rapport de la Commission expose cette inter­
pretation dans les termes suivants:

"L'Assemblee generale ou tout autre organe
competent a autorite pour discuter des droits de
1'homme, faire des recommandations dans ce do­
maine m~me adressees a un Etat particulier, entre­
prendre ou faire entreprendre des etudes au sujet
de ces droits. Les Etats Membres ne sont cepen­
dant pas lies par les recommandations susdites.
L'interdiction de l'Article 2, par. 7, ne vise donc
qu'une ingerence directe daus l'economie, la struc­
ture sociale ou culturelle de l'Etat interesse", et
c'est la un point sur lequeljetiens a insister, "mais
n'exclut nullement des recommandations ou m~me
des enqu~tes ayant lieu en dehors du territoire de
l'Etat dont il s'agitY."

16. Le rapport souligne en outre que toute inter­
pretation tendant a soustraire le domaine des droits
de l'homme a l'action de l'Organisation des Nations
Unies en vertu du paragraphe 7 de l'Article 2 rendrait
absolument inefficaces les dispositions de la Charte
relatives aux droits de l'homme et aux libertes fonda­
mentales. En d'autres termes, sinous acceptions cette
th~se, nollS pourrions aussi bien considerer notre
Organisation comme inexistante, car nous attaquerions
1'un des principes les plus importants de la Charte, a
savoir le principe des droits fondamentaux de 1'homme.

17. Je pourrais m'etendre encore sur ce point, mais
je ne voudrais pas retarder encore nos travaux. Mon­
sieur le President, le fait que vous avez decide de
considerer 1'ordre du jour comme adopte aans dis­
cussion et que les membres du Conseil se sont abs­
tenus de contester notre competence en la matH~re

devrait suffire pour montrer it1'evidence que, de 1'avis
general, le paragraphe 7 de 1'Article 2 ne nous interdit
pas d'examiner la question.

18. Permettez-moi maintenant d'essayer de consi­
derer bri~vement le fond de la question qui nollS
occupe. J'aimerais tout d'abord appeler l'attention
des membres du Conseil sur le fait que la segregation
en tant que politique raciale du Gouvernement de
l'Union sud-africaine n'est pas chose nouvelle; elle
existe depuis de longues annees. Elle a fait l'objet de
vives critiques, et pas seulement dans le pays m~me.
Heureusement, nous devons reconnartre qu'il existe
en Union sud-africaine quelques blancs qui ont des
opinions tr~s libel'ales et des hommes de bonne volonte
qUi, malgre de tr~s serieuses difficultes, n'ont pas
manque de critiquer l'activite du Gouvernement na­
tionaliste de l'Union sud-africaine. Ces hommes et
ces femmes font honneur A tous les peuples du monde
entier imbus d'idees democratiques et epris de
liberte. Au prix de grandes difficultes, ils ont fait
leur la cause des opprimes, des Africains qui souffrent
en silence, et c'est tout A leur honneur. Mais il est
evident qu'en depit des critiques exprimees dans le
pays et ~ l'ext€lrieur, et en fait dans le monde entier,
cette politique est appliqllee depuis longtemps. Elle
a aussi eM denoncee par tous les hommes de bonne

Y Ibid•• par. 136.
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liberal concepts of Christian civilization. We cannot
overlook that.

19. The injustices and hardships of segregation had
existed long before the coming into power of the
Nationalist Government in 1948. but it is to be noted
that it is that Government that has tightened this policy
and intensified the grave injustices. Ever since the
United Nations came into existence it has. year after
year, condemned the policy of "apartheid" and racial
segregation adopted in the Union of South Africa. and
it is significant also that South Africa enjoys the unique
distinction-if one may use that word in this context­
of being the only country in the world which has an
official and Government policy of racial discrimination
and racial segregation. But in spite of all the action of
the United Nations in the past the Organizationhas not
been able to make the Union Government halt its policy.
or even modify it. On the contrary. that Government
applies the policy more rigorously, ignoring com­
pletely the Universal Declaration of Human Rights
and denying all fundamental freedoms. The vicious
doctrines of race superiority and "apartheid1l have
been practised in a cruel and callous way. and human
beings are treated as no more than mere chattels who
are deprived of freedom and the enjoymentof all those
rights and privileges which we have come to regard
as basic andfundamental privileges of a civilizeddemo­
cratic society, just simply because of a difference in
race and colour.

20. The United Nations has been patient an.d has
treated the Union of South Africa with great restraint
in the hope that its Government wouldbe influenced by
repeated requests for the abandonment of this ob­
noxious policy. It had been hoped that good sense and
good judgement would be applied in the consideration
of this matter. and that moral and Christianprinciples
would stir the conscience ofthe leaders of the Govern­
ment of the Union of South Africa. but. alas. they have
treated the United Nations over the years with scant
courtesy; they have continued to disregard the prin­
ciples and purposes of the Charter. and they have
spurned. almost haughtily. the recommendations made
by our General Assembly.

21. In the meantime there has been growing in South
Africa. among the African people. a sense of frustra­
tion and deep resentment. This has been accompanied
by a mounting consciousness of African nationalism.
a desire to shake off the shackles which now bind them
and which make them second-class citizens. or even
worse. Outside South Africa. too. the conscience of
the world has been troubled by the atrocities perpe­
trated in the name of "apartheid" and by the denial of
human rights by a State member of what is called
-known and accepted as-the free world.

22. Strong criticism of the South African Government
has come from many parts of the world. including
Europe and the North A:rrerican continent. Wise and
discerning men read accurately the writing on the wall
and. in their friendship for South Africa. they have
come out into the open and warned the Government of
the Union of the danger to themselves and to inter­
national peace if they continued to pursue their policies.

6

volonte, comme quelque chose d'odieux, presque
inconvenant et contraire aux principes liberaux de la
civilisation chretienne. Nous ne saurions 1'oublier.

19. La segregation, avec les injustices et les epreuves
qu'elle entra1'ne, existait bien avant 1'av~nement du
gouvernement nationaliste en 1948, mais il convient de
relever que c'est ce dernier qui arenforcecette poli­
tique et multiplie les graves injustices. D~s la
creation de 1'Organisation des Nations Unies, chaque
annee. l'AssembIee generale condamne la politique
d' "apartheid" et de segregation raciale adoptee en
Union sud-africaine, et il est significatif aussi que
1'Union sud-africaine jouisse - si 1'on peutdire - du
privil~ge unique d'~tre le seul pays au monde dont le
gouvernement suive officiellement une politique de
discrimination et de segregation raciales. Et, malgre
tout ce que les Nations Unies ont fait jusqu'A present,
1'Organisation n'a pu obtenir que l'Union sud-africaine
renonce A cette politique ou m@me qu'elle la modifie.
Tout au r.ontraire, le gouvernement 1'applique plus
rigoureusement, meprisant compl~tementlaDeclara­
tion universelle des droits de l'homme et deniant
toutes les libertes fondamentales. Les doctrines per­
nicieuses de la superiorite raciale et de l' 11 apartheid"
sont appliquees de far;on crueHe et brutale, les ~tres

humains sont traites comme des objets, prives de
liberte et de la jouissance de tous les droits et privi­
l~ges que nous sommes habitues a considerer comme
les privil~ges essentiels etfondamentaux d'une societe
democratique civilisee, et cela pour une simple raison
de difference de race et de couleur.

20. Les Nations Unies ont fait preuve de patience et
d'une grande moderationenvers l'Unionsud-africaine,
dans 1'espoir que le gouvernement de ce pay':; se
laisserait flechir par les demandes reiterees qu'on lui
a faites de renoncer a cette politique odieuse. On
esperait que le bon sens et le jugement presideraient
A 1'examen de la question, et que les principes moraux
et cb.retiens eveilleraient la conscience des dirigeants
sud~africains, mais ceux-ci, helas!, ont traite les
Nat1.ons Unies, pendant toutes ces annees, avec bien
peu de eourtoisie; Hs ont continue a meconnartre les
buts et principes de la Charte et ont repousse presque
avec hauteur les recommandations formulees par
I'Assemblee generale.

21. Pendant ce temps, en Union sud-africaine, un
sentiment de frustation et de profonde rancune s'est
developpe chez les populations autochtones. En outre,
celles-ci prennent de plus en plus conscience du
nationalisme africain et veulent secouer les chafues
qui les lient et en font des citoyens de deuxi~me zone,
ou pire encore. En dehors de 1'Union aussi, la
conscience du monde s'est emue des atrocites com­
mises au nom de l' napartheid 11 et de ce deni des droits
de l'homme de la part d'unEtat Membre qui appartient
a ce que 1'on appeHe, selon l'acception generale, le
monde libre.

22. De vives critiques ont ete formulees a1'encontre
du Gouvernement sud-africain dans de nombreuses
regions du monde, notamment en Europe et en Ame­
rique du Nord. Des hommes sages et perspicaces ont
su comprendre I'avertissement que cela constituait et,
par amitie pour l'Union sud-africaine, ils ont pris
position et prevenu le Gouvernement de 1'Union du
danger auquel il exposait son propre pays et la paix
internationale s'il persistait a poursuivre une telle
politique.
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23. May I refer to only two of these warnings. Very
recently-almost too late, and yet not too late for the
Union Government to retrace its steps and avoid the
danger looming darkly ahead-no less a person than
the Prime Minister of the United Kingdom, while in
South Africa as a guest of the Union Government, and
admittedly a true friend of South Africa, felt con­
strained to state his opinion frankly and fearlessly to
the Union Parliament. I wish I had the time to quote
in full relevant extracts from his statement, but I
shall have to be content to refer to only a few in order
not to take up too much time. With regard to African
nationalism-and I quote this extract only to indicate
what the dangers are and what we in this Council can
do to follow this example of emphasizing the danger
and prescribing some remedyto eliminate it, Mr. Mac­
millan said:

"We have seen the awakening of national conscious­
ness in peoples who have for centuries lived in de­
pendence on some other Power ••• Today the same
this is happening in Africa. The most striking of all
the impressions I have formed since I left London
a month ago is of the strength of this African
natiCJnal consciousness.

"As I have said, the growth of national conscious­
ness in Afriea is a political fact and we must accept
it as such. :r sincerely believe that if we cannot do
so, we may imperil the precarious balance of East
and West on which the peace oftheworld depends .••
Let me assure you in all friendliness that we ••• have
acted and will act with full knowledge of the respon­
sibility we have to you and to all our friends. Never­
theless, I am sure you will agree that in our own
areas of responsibility we must each do what we
think right.•.Our judgement of right and wrong and
of justice is rooted in the same soil as yours in
Christianity and in the rule of law as the basis of a
free society. This ••• explains why it has been our aim,
in the countries for which we have borne respon­
sibility, not only tD raise the material standards
of living but to create a society which respects the
rights of individuals, a society in which men are
given the opportunity to grow to their full stature,
and that must in our view include the opportunity to
have an increasing share in political power and
responsibility; a society in which individual merit,
and individual merit alone, is the criterion for man's
advancement, whether political or economic."

He continued:

"Finally, in countries inhabited by several different
races, our attitude was clearly expressed by the
Foreign Secretary, Mr. Selwyn Lloyd, speaking at
the 798th plenary meeting of the General Assembly
on 17 September 1959. These were his words:

"'In those territories where different races or
tribes live side by side, the task is to ensure that
all the people may enjoy security and freedom and
the chance to contribute as individuals to the progress
and well-being of these countries. We reject the idea

7

23. Permettez-moi de mentionner seulement deux de
ces mises en garde. Tout recemment - presque trop
tard, mais pas assez, neanmoins, pour que le Gouver­
nement de l'Union ne puisse encore faire marche
arri~re et eviter le grave danger qui menace - une
personnalite aussi eminente que le Premier Ministre
du Royaume-Uni, se trouvant en Union sud-africaine
en tant qu'bOte du Gouvernemel1t de ce pays, dont il
est l'am.i avere et sinc~re, s'est senti oblige d'expri­
mer franchement et courageusement son opinion devant
le Parlement de l'Union. Je voudrais pouvoir citer
integralement les passages pertinents de cette decla··
ration, mais je devrai mecontenterden'endonner que
quelques extraits, afin de ne pas abuser du temps du
Conseil. Voici ce qu'a dit M. MacmiUan au sujet du
nationalisme africain. J e ne le cite que pour souligner
le danger et indiquer ce que nous-m~mes, au I::',ein de ce
conseil, pouvons faire pour suivre cet exemple, c'est­
~-dire signaler le danger qui Deus menace et prescrire
un rem~de capable de l'ecaLier. M. Macmillan a
declare:

"Nous avons assiste ~ l'eveil de la conscience
nationale chez des peuples qui, pendant des siecles,
ont v~cu sous la d~pendanced'une autre puissance •••
La m~me chose se produit aUjourd'hui en Afrique et
ce qUi m'a le plus frappe dep-uis que j'ai quitte
Londres il y a un mois est laforce de cette conscience
nationale africaine.

"Comme je l'ai dit, c'est l~ un fait politique, que
nous devons accepter comme tel. J e pense tr~s

sincerement que si nous n'y parvenons pas, nous
risquon.s de compromettre l'equilibre precaire entre
l'Est et l'Ouest dont depend la paix du monde. Je
tiens ~ vous assurer en toute amite qUE; nous avons
agi et que nous agirons en pleine cOlmaissance de
notre responsabilite envers vous et envers tous nos
amis. Je suis sllr, neanmoins, que vous recon­
na1'trez avec moi que cllacun de nous doit, dans le
domaine o~ s'exerce sa responsabilite, faire ce
qu'il estime juste. Notre conception du bien et du
mal, notre sens de la justice sont enracines dans le
m~me sol que chez vous, c'est-~-dire dans le
christianisme et le regne du droit ~ 1'interieur d'une
societe libre. Cela explique pourquoi dans les pays
dont nous avons eu la charge, notre but a ete non
seulement d'elever le niveau de vie materiel, mais
encore de creer une societe qui respecte les droits
de l'individu, une societe dans laqueUe 1'homme
puisse s'epanouir pleinement. Et cela implique, ~

notre avis, la possibilite de prendre une part
croissante ~ l'exercice du pouvoir et des responsa­
bilites politiques, dans une societe oil. le merite
personnel, et lui seul, soit le crit6re en fonction
duquel un homme s'eleve, que ce soit sur le plan
politique ou sur le plan economique."

M. Macmillan a poursuivi:

"Enfin, pour ce qui est des pays dont les habitants
appartiennent ~ des races differentes, notre attitude
a ete nettement definie par le Secretaire d'Etat du
Royaume-Uni, M. Selwyn Lloyd, le 17 septembre
1959, ~ la 798~me seance pleni~re de l'Assemblee
generale. Il s'est exprime en ces termes:

"Dans les territoires o~vivent cflte 1}. c6te plusieurs
races ou tribus, notre tache consiste ~ veiUer ll. ce
que 1'ensemble de la population jouisse de la securi­
te et de la liberte, et ll. ce que chaque i.ndividu ait
la possibilite de contribuer au progr~s et au biell-
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~tre de son pays. Nous rejetons toute idee de supe­
riorite naturelle d'une race sur tIDe autre. Notre
politique fait donc abstraction des differences ra­
ciales; elle ouvre la perspective d'un avenir 011
Africains, Europeens, Asiatiques, habitants des
nes du Pacifique et tous autres dont nous nous
occupons rempliront pleinement leur rOle de ci­
toyens dans le pays 011 ils vivent, les sentiments
raciaux faisant place ~ l'allegeance envers une
nouvelle nation."

24. Si j'ai pris la peine de faire ces citations, c'est
parce que je voudrais souligner que le probl~me dont
nous sommes saisis n'est pas en realite celui des
coups de feu qui ont ete tires, pour aussi grave qu'il
soit. Ce n'est pas non plus le probl~me des morts et
des blesses, pour aussi grave qu'il soit. En realite,
il est tout ~ fait exact, comme l'a dit le representant
de l'Union sud-africaine, et nous le reconnaissons
bien volontiers, que des coups de feu, des troubles,
des desordres de ce genre, se produisent dans toutes
les regions du monde. La seule difference est que
lorsque de pareils incidents ont lieu dans d'autres
parties du monde, ils sont dus soit ~ tIDe soudaine
explosion d'emotion, soit ~ quelque decision malheu­
reuse prise dans quelque domaine. La difference entre
ces cas et celui de 1'Union sud-africaine est que les
troubles survenus dans ce pays doivent et peuvent
~tre relies 11 la politique adoptee par le gouvernement;
ces troubles sont dus au fait que 1'on a essaye d'appli­
quer cett-e politique 111aquelle s'oppose la population
qui y voit un deni des droits de l'homme. C'est l1l
toute la difference.

25. Voill1 donc un cas ollles conseils donnes par le
Premier Ministre du Royaume-Uni eussent dft ~tre

suivis par le Gouvernement de l'Union. Je nepuis que
dire que M. Macmillan aparlefortpolimentmais avec
une grande fermete, en veritable homme d'Etat. n a
mis en garde le Gouvernement de 1'Union sud-africaine
contre les dangers qui le menacent s'il persiste dans
la voie 011 il s'est engage.

26. Je voudrais mentionner maintenant la deuxi~me

mise en garde que j'ai annoncee. Je cite 11 ce propos
le rapport de la Commission Santa Cruz:

" ... Ainsi s'est creee et s'aggrave de fal{on con­
tinue, en fonction du developpement de la politique
d' "apartheid", une situation tous les jours plus re­
belle au traitement par la conciliation, la persuasion,
1'information ou l'education, une situation tous les
jours plus explosive et plus menal{ante pour la paix
interieure comme pour les relations exterieures de
l'Union sud-africaine, une situation qui risque dene
trouver, dans un proche avenir d'issue - sinon de
solution - que dans des epreuves de force, avec tous
les perils absurdes qu'elles comportent inevitable­
ment. Le danger, en outre, est grand, da"!:l cette
atmosph~rede tension croissante, de voir les forces
d'agitation et de subversion que combat legouverne­
ment, et contre lesquelles il a pris des mesures
legislatives pUissantes, trouver un milieu tous les
jours plus favorable 111eur developpeinent •• •21"

27. Quelle declaration prophetique! On a dej~ eu
recours ~ la violence six ans apr~s la redaction de ce
texte par cette commission qui avait examine toute la
question de la situation raciale en Afrique du Sud.
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24. I have taken pains to quote this because I would
like to point out that the problem we have before us is
really not the problem of the shootings, however grave
that is. It is not the problem of a few people killed and
some more injured, however grave that problem is. In
fact, it was quite right, as the representative of the
Union of South Africa pointed out-wewillfreelyadmit
it-that shootings of this kind, civil commotion and
disorder, are things which are known to happen in all
parts of the world. The only difference is that where
these things happen in other parts of the world, they
happen as a result of either a suddenupsurge of emo­
tion or of wrongful decisions taken by somebody in
regard to certain matters. The difference between
those cases and the one in the Union of South Africa is
that the disturbances in the Union must be connected
with, and are definitely traceable to, the actual policy
which the Government has adopted; these disturbances
arise from the attempt to enforce that policy, which is
resisted by the people as a denial of human rights.
That is the difference.

'JJ Ibid., Eighth Session, Supplement No. 16 (A/2505 and Add.I), para.
905 (~).

25. Therefore, here we have a case when the adVice
given by the Prime Minister of the United Kingdom
should have been heeded by the Government of the
Union of South Africa. I can only say that Mr. Mac­
millan spoke very politely but very firmly, and in a
statesmanlike manner. He was warning the South
African Government of the danger that lay ahead in
the path the Government was following.

26. I would like now to refer to the other warning I
mentioned. I would like to quote the following para­
graph from the report of the Santa Cruz Commission:

"As the 'apartheid' policy develops, the situation
it has made is being constantly aggravated and daily
becomes less open to settlement by conciliation,
persuaSion, information or education, daily more
explosive and more menacing to internal peace and
to the foreign relations of the Union of South Africa.
Soon any solution will be precluded and the only way
out will be through violence, with all its inevitable
and incalculable dangers. Moreover, in this atmos­
phere of growing tension there is a danger that the
forces of agitation and subversion, which the Govern­
ment is resisting by strong legislative measures,
will find an increasingly favourable soil .•. "21

of any inherent superiority of one race over another.
Our policy therefore is non-racial; it offers afuture
in which Africans, Europeans, Asians, the peoples
of the Pacific and others with whom we are con­
cerned, will all play their full part as citizens in the
countries where they live and in which feelings of
race will be submerged in loyalty to new nations.' "

27. What a prophetic utterance. Violence has already
been resorted to six years after that statement was
written by this Commission which had examined the
whole question of the racial situation in South Africa.
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29. Now this is the situation which we have before us,
and, as I said before, it is idle to consider solely the
actual result of the attempt to protest against these
repressive laws which resulted in bloodshed and in a
massacre of men, women and children, most of them
probably innocent, even if some others were armed,
and there is very little evidence of this. In any case,
we all deplore what happened, but we have to go behind
that. We have to consider this violence as a symptom
and a manifestation of a deep malaise which has
afflicted the body politic of the Union of South Africa.

28. The Commission refers to violence as a way out,
a way which people who are repressed, who are
frustrated, undoubtedly will take in any human society.
But we should prevent that violence. In this connexion,
I think we might as well recall the statements which
'ral'e published in recent newspapers concerning the
formation by certain leaders of Africa of what they
call "the African legion", which they obviously intend
to arm and train in guerrilla warfare. Whether it will
be an accomplished fact or not I do not know. I hope
not. But there is a grave danger that violence may be
used as a way out, and that is what we have to prevent.

31. These repressive measures undoubtedly can be
enforced for a limited period by the use of the force
which is at the command of any Government, but the
question is whether the force ofthis new-born national
consciousness, not only in South Africabut in all parts
of Africa, can be for long resisted, whether it will not
become a tide which will roll on with unabated force
and energy, carrying away all resistance in its path.
We have heard recently of the wind of change that is
blowing, but if we do not beware, that wind of change
will very soon become a hurricane of great force, a
hurricane that will leave nothing but desolation, de­
struction and disaster in its wake.

32. Our appeal at this juncture, when this is the
picture we have before us, is that there should be an

30. This, as I have said before, is a complete denial
of what we all accept as a democratic way of life, of
what we all accept as the fundamental human rights to
which we are entitled. It is for us to see that there is
no continuation of this denial of human rights and
freedom. Today, the African people, if I may say, the
native or black African people of the Union of South
Africa, may be powerless. It may be possible to use
the authority and the power of the Government of the
Union, aided by all the military force which it has at
its command, to enforce these repressive laws, to give
effect to these unreasonable practices and to deny these
peoples the rights to which they are entitled, to deny
them the right to own property, for instance, and to
introduce laws such as the Group Areas Act and other
laws which make a distinction between one member of
the territory and another with regard to certain rights,
such as where to live, how to live and what to do.

I
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violence as a way out may be the next step. It is our nous nly prenons pas garde, la violence risque main- ~: "
responsibility to prevent it. tenant d'~tre utilisee comme moyen de sortir de la ~ i

situation existante. Il nous incombe d'emp~cherque ,1:'1
cela se produise. ~! J

28. La Commission Santa Cruz souligne que la vio- fi
lence est une issue qu'utiliseront necessairement ceux f
qui sont opprimes et frustres dans une societe L
humaine. Mais nous devons emp~cher ce recours a la t
violence. A ce propos, il serait bon, je crois, de I
rappeler les declarations publiees recemment dans !
la presse concernant la formation, par certains diri- i
geants africains, de ce qu'ils appellent la llLegion I
africainell , et qu'ils se proposent de toute evidence 1

d'armer et dlentrafner a la guerilla. Passera-t-on I.
aux actes? Je ne sais pas. Jlesp~re que non. Mais il I
y a un risque serieux que les opprimes recourent a la I .
violence pour trouver une issue, et clest ce que nous I
devons emp~cher. ( !

29. Telle est la situation devant laquelle nous nous !
trouvons et, comme je I'ai deja dit, il est vain de ne t
considerer que le resultat auquel a abouti la tentative I
de protestation contre les lois de repression, clest-a- !
dire I'effusion de sang et le massacre d'hommes, de !
femmes et d'enfants, probablement innocents pour la f
plupart, m~me si certains autres etaient armes, et t· i

I'on nla gu~rede preuves qu'ils I'etaient. Quoiqu'il en i

l
!

soit, nous deplorons tous les evenements, mais nous':
devons remonter a leur cause. Nous devons voir dans [£j
ces actes de violence le sympt~me et la manifestation t1
du profond malaise qui frappe la vie politique de El
I'Union sud-africaine. }'1
30. Ce malaise, je I'ai deja dit, tientala suppression .1'\
compl~te de ce que nous considerons tous comme fA
faisant parti~ d'un regime democratiqu.e, de ce que f:.•..•.J
nous reconnalssons tous comme nos drOltS fondamen- I' J
taux en tant qu'hommes. Clest a nous qu'il appartient Ll
de veiller a ce que cesse ce deni des droits de ti
I'homme, ce deni des libertes humaines. Aujourdlhui, ~!

les Africains, si je puis dire, les autochtones ou noirs t l
d'Union sud-africaine, peuvent ~tre impuissants. Use ¥·.:l
peut que le Gouvernement de l'Union use de son autorite id
et de sa force, appuye par I'appareil militaire dont il itl
dispose, pour appliquer ces lois repressives, pour ~:..••.'..•lj
mettre en oouvre ces pratiques deraisonnables et refu- t
ser aces hommes les droits qui leur reviennent, le ~:j

droit a la propriete par exemple, et pour promulguer ~J
des lois telles que le Group Areas Act et d'autres t!
textes legislatifs qui etablissent une distinction entre>., j
un habitant du territoire et un autre en ce qui concerne .'1'
certains droits, concernant par exemple le lieu de r,
residence, les moyens dlexistence et I'activite. r\
31. Ces mesures de repression peuvent sans aucun ~j
doute ~tre appliquees pendant un certain temps grft.ce lel
aux moyens de contrainte dont dispose le gouvernement, ~I

mais la question est de savoir si la force de cette ~!l

conscience nationale recemment eveillee, non seule- ~;ii

ment en Afrique du Sud, mais dans tout le continent k!
africain, pourra ~tre longtemps contenue; si, pareille ~'j
a une maree, ella ne progressera pas avec une impul- ~tl

sion et une (mergie toujours renouvel€les, balayant tout ~)l

sur son passage. On nous a dit recemment qulun vent IV'j
nouveau soufflait, mais si nous nly prenons pas garde, ~'.l
ce vent serabient~tun puissant ouragan qui ne laissera ~l!l

daus son sillage que.deso.latidn, destruction et desastre. 1.•.,..•.1
9:~ f,'::~e~~~:..J~~~::: :~li:·l=::::~:.~ ~.j.•.I.1
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attempt first, to make the Government of the Union of
South Africa pause and consider the situation and,
secondly, to help the Union ofSouth Africa to formulate
some proposal that might be ameans ofbringing about
a solution. We wish to take more effective measures
than were taken in the past years by the General As­
sembly. I do not wish at this stage to indicate what
shape such proposals might take, but it may well be
possible that our approach should be not so much to
condemn as to reconstruct. Couldwe, while expressing
our views and undoubtedly deploring the incidents that
have taken place and condemning the Government for
allowing such things to happen, ask t..h.e Government
of the Union of South Africa to reverse its policy, to
abandon this denial of humanrights , this policy of seg­
regation and "apartheid", and to find out, in consultation
with other people, whether some way is not still open
to prevent this avalanche which is threatening andwhich
is likely to overwhelm not only South Africa, but the
peoples of the whole world. That is the way we would
like this problem to be considered, in a constructive
attempt to bring about a reversal of South African
policy.

33. It may be urged that there can be no hope for that.
Certainly we see no silver lining in the dark cloud.
Only this morning, as I said earlier, we had an indi­
cation of a lack of desire to join with us in pursuing
this aim. But, after all, it is not asking too much. As
I said before, among the people in the Union of South
Africa there are liberal-minded people. After all, it
is a Christian civilization which we have there, and
the people cannot forget one of the greatest command­
ments given to them: "Thou shalt love thy neighbour
as thyself." In these days, no doubt, a reference to
such matters needs an apology, but we must not forget
that these are vital forces that still exist and that
South Africa, if it remembers this, will be able to join
with us in finding a way in which charity will take the
place of hatred and trust and co-operation will take
the place of fear and suspicion.

34. We quite undel'stand, in one way, South Africa's
difficulty in creating one supreme, superior society,
so that South Africa should be under the complete
control, politically and economically, of the white
African minority. Obviously that minority fears that
if they do recognize fundamental human rights and give
freedom and the right to vote to all the people, and
take them into one community, there is a danger of
10 million people swamping a small group of 3 million.
Undoubtedly they have that fear, but it is not possible,
because of that fear, to deny what are recognized as
basic human rights. One cannot be allowed to revert
to the days of slavery or to create in the reserves a
different set of human beings with a different value
placed upon them, whether by restricting certain areas
to certain types of work or by limiting the amenities
of life to which human beings are entitled. One cannot
be allowed to do that kind of thing, but if that is the
way in which South Africawants to preserve its identi­
ty-at the risk of denying to a majority the rights which
those people should have-then neither this Council
nor any democratic body could tolerate such conduct.
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de 1'Union sud-africaine ~ prendre le temps de refle­
chir ~ la situation et, ensuite, al'aider ~ formuler des
propositions qui permettraient peut-~tre de parvenir
~ une solution. Nous voulons prendre des mesures plus
efficaces que celles que l'Assemblee generale a
adoptees dans le passe. Au stade actuel, je ne veux pas
indiquer la forme que ces propositions pourraient
prendre, mais nous devrions peut-~tre songer nonpas
tant a condamner quIa reconstruire. Pourrions-nous,
tout en exprimant nos vues, en deplorant sans aucun
doute les incidents qui ont eu lieu et en condamnant
le gouvernement pour les avoir permis, demander au
Gouvernement de l'Union sud-africaine de revenir
sur sa politique, de renoncer ~ ce deni des droits
de l'homme, a cette politique de segregation et
d' "apartheid", et rechercher, en consultation avec
d'autres, s'il ne reste pas encore un moyen d'arr~ter

1'avalanche qui nous menace et qui risque de sub­
merger, non seulement l'Afrique du Sud, mais les
peuples du monde entier? C'est ainsi que nous vou­
drions voir aborder le probl~me, afin qu'unetentative
constructive soit faite pour amener 1'Union sud­
africaine ~ abandonner sa politique.

33. On dira peut-~tre qu'il est inutile de nourrir un
tel espoir. n est certain que nous ne voyons gu~re de
rayon de soleil derrj~re les nuages. Ce matinencore,
ainsi que je l'ai dU, nous avons dt1 constater cette
repugnance a rechercher avec nous une solution dans
ce sens. Mais, apres tout, cen'estpastrop demander.
Je l'ai deja souligne, l'Union sud-africaine compte
des personnes d'esprit liberal. Nous avons affaire l~

a une civilisation chretienne et les interesses ne
peuvent oublier 1'un des plus grands commandements
qu'ils aient rec;us, et qui est: "Tu aimeras ton prochain
comme toi-mame." n est certain que, de nos jours,
il faut presque s'excuser lorsqu'on evoque ces ques­
tions, mais n'oublions pas qu'il s'agit la de forces
vives qui existent toujours et que l'Afrique du Sud, si
elle veut bien s'en souvenir, pourra se joindre a nous
pour trouver un moyen de remplacer la haine par la
charite, et la crainte et la suspicion par la confiance
et la collaboration.

34. Nous comprenons bien, en un sens,les difficultes
de l'Union sud-africaine: ce sont les difficultes inhe­
rentes a la creation d'une societe supr~me, d'une
societe superieure qui vise a placer l'Afrique du Sud
sous le controle absolu, tant du point de vue politique
qu'economique, de la minorite blanche. De toute evi­
dence, cette minorite craint que, si elle reconnart ~
tous les droits fondamentaux de 1'homme et leur donne
la liberte et le droit de vote, si elle admet tous les
habitants au sein d'une communaute unique, ce petit
groupe de 3 millions d'individus soit submerge par
10 millions de personnes. Cette crainte existe cer­
tainement, mais il n'est pas possible, simplement du
fait qu'elle existe, de refuser ~ certains ce que lIon
reconnart ~tre les droits fondamentaux de l'homme.
n est inadmissible de revenir aI'epoque de l'esclavage,
ou de creel' dans les reserves une categorie differente
d'etres humains qui n'aientpaslam~mevaleurqueles
autres, soit en reservant certaines regions a certaines
activites, soit en restreignant les elements du confort
auquel ont droit les ~tres humains. Ces choses sont
inadmissibles; et si c'est ainsi que l'Union sud­
africaine entend conserver son individualite, au risque
de refuser a une majorite les droits qui lui reviennent,
alors ni le Conseil de securite ni aucun organisme
democratique ne peut tolerer une telle conduite.
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35. We can understand it, butwe have to tell the Union
of South Africa that such a thing cannot take place and
that what the Union must see, as Mr. Macmillan tried
to make it see, is that in a multiracial society an
inevitable way out of the difficulty must be faced, and
that in South Africa the native African must have a
place. If the white Africans of South Africa have done
a great deal in that geographical area to improve the
standards of living and to make it a rich country, then
that could be acknowledged.

36. But nothing would give them title to deny to the
others the right to share in the wealth that has been
created by their energy and their capacity. That must
be shared by all. That is the position we would like to
put before the Council. If that 'Were recognized, the
present troubles could never again take place. There
would be a period of peace; there wouldbe a period of
understanding; there would be a peace born out of
Christian charity in this land and all would work
together for the betterment of everybody and the good
and happiness of all the people in South Africa. That
should be the purpose of the Security Council. Our
responsibility will be adequately discharged if we can
only find some way in which to bring about, not all of
this but something which will lead in the direction of
harmony and good will and a unified attempt to work
together.

37. The PRESIDENT: If no other member of the Coun­
cil wishes to speak at this point in the proceedings, I
shall call upon the representative of India.

38. Mr. JHA (India): I should like first of all to ex­
press the deep appreciation of my delegation to the
Security Council for its courtesy in inviting us to
participate in the discussion on the matter which India
and twenty-eight other nations have brought to the
urgent attention of the Security Council.

39. At this stage I would like to confine my statement
to what I might call the substantive aspects of thIs
question. That is to say, I shOuld like to elaborate OIl

my Government's approach to this question, 011 the
llraison d'@tre" of our complaint to the Security COL1­
cil, and I would seek permission at a later appropriate
stage to speak in more detail on the question of compe­
tence and any other question that may arise i.n the
course of the discussion.

40. The substance of this matter is clearly embodied
in our letter to the Security Council [S/4279 and Add.I].
The letter is brief and we believe that the brevity was
appropriate in view of the fact that all members of
the Security Council are equally aware of the facts
of the grave situation that has been caused by the
mass killings of peaceful demonstrators in the Union
of South Africa and they share the concern of all of us.
The issues and dangers posed by the incidents and
developments of a few days ago transcend the con­
siderations of geographical location, political ideolo­
gies and alignments, and threaten to engulf us all in
enormous tragedy and impending catastrophe.

41. May I be permitted to restate the facts that my
Government has thought fit to bring to the notice of
this important body. A week ago, at Sharpeville, near
Vereeniging in South Africa, a crowd of 20,000p~ace­
fu1 and unarmed demonstrators were mercilessly fired
upon by sub-machine-guns and other automatic
weapons. Official South African figures indicated at
first 72 persons dead and 184 injured, but unofficial
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35. Nous pouvons comprendre l'Union sud-africaine,
mais nous nous devons de lui dire que son attitude est
impossible. Ainsi que M. Macmillan a essaye de
l'expliquer, l'Union sud-africaine doit comprendre
que, dans une societe multiraciale, ilfautnecessaire­
ment trouver une solution, qu'en Afrique du Sud, les
Africains autochtones doivent avoir leur place, et que
si les Africains blancs d'Afrique du Sud ont beaucoup
fait pour elever le niveau de vie dans cette region et
pour en faire un pays riche, on pourrait alors le
reconnartre.

36. Mais rien ne les autorise ~ refuser ~ d'autres le
droit d'avoir leur part de laprosperite qui a ete creee
gr~ce a leur energie et aleurs aptitudes. Tous doivent
la partager. Telle est la position que nous voulions
exposer au Conseil. Si on l'admettait, les difficultes
actuelles ne pourraient jamais se reproduire. Il y
aurait une periode de paix; il y aurait une periode de
comprehension; la paix nee de la charite chretienne
regnerait dans ce pays et tous reuvreraient ensemble
ai'amelioration du sort commun, aubien et au bonheur
de tous les habitants de l'Afrique du Sud. Tel devrait
@tre le but du Conseil de securite. Notre ta-che sera
menee ~ bien si nous trouvonslemoyen,non d'accom­
plir tout cela, mais simplement de contribuer dans une
certaine mesure ~ creer un climat d'harmonie et de
bonne volonte dans un effort concerte de coll;;.lJOration.

37. Le PRESIDENT (traduit de l'anglais): Si aucun
membre du Conseil ne desire intervenir a ce stade du
debat, je donnerai la parole au representant de l'Inde.

38. M. JHA (Inde) [traduit de l'anglais]: Je voudrais
tout d'abord exprimer la profonde reconnaissance de
ma delegation envers le Conseil de securite, qui a
bien voulu nous inviter a prendre part ~ la discussion
sur la question que l'Inde, avec 28 autres nations, a
porte a l'attention du Conseil de securite.

39. En ce moment, je vQudrais, dans madeclaration,
me borner ~ traiter de ce que je pourrais appeler les
aspects de fond de la question. En d'autres termes,
je voudrais exposer la fa90n dont mon gouvernement
voit cette question, la raison d'etre de notre plainte
au Conseil de securite, et je demanderai plus tard,
au moment qui conviendra, de pouvoir parler plus en
detail de la question de competence et de toute autre
question qui aura pu se poser au cours de la discussion.

4.0. L'essentiel de l'affaire est clairement indique
dans notre lettre au Conseil de securite [S/4279 et
Add.I]. Cette lettre est courte. Nous pensons que la
bri~vete de la communication s'imposait, car tous les
membres du Conseil de securite sont au courant de la
grave situation provoquee par le massacre de mani­
festants pacifiques en Union sud-africaine et ils
partagent notre inquietude. Les probl~mes et les
dangers resultant des incidents et evenements de ces
derniers jours depassent toute consideration de situa­
tion geographique, d'ideologie et d'alignement poli­
tique, et menacent de nous entrafuer tous dans une
vaste tragedie et une catastrophe.

41. Je me permets de retracer les faits que mon
gouvernement a juge necessaire de porter al'attention
de notre important Conseil. Il y a une semaine, a
Sharpeville, pr~s de Vereeniging, en Union sud­
africaine, on a tire, d'une fa90n impitoyable, a l'aide
de mitraillettes et autres armes automatiques, sur une
foule de 20.000 manifestants pacifiques et non armes.
Les chiffres officiels sud-africains ont indique tout



sources place the number of dead and injured much
higher. I should add that the latest official version of
the casualty figures which appear in this morning's
papers places the number of dead at 89 and the injured
at 257. The same day-that is, on21 March-at Langa,
a crowd of African demonstrators protesting against
unjust and racially discriminatory pass laws was fired
upon. and two persons were killed. These events were
the tragic culmination of mass demonstrations
throughout South Africa on the same day.

42. According to The Times of London of 22 March:

"In Cape Town on the 21st March, thousands of
Africans in the main townships reported at police
stations without passes. They queued up to have
their names taken and will appear in ccurt under
the pass laws later this week. 11

43. I may add, in parentheses. that this is a well
known technique of non-violent non-co-operation and
passive resistance perfected by Mahatma Gandhi,
architect of Indian freedom, with which we in India
are familiar and which is being increasingly adopted
by downtrodden people everywhere.

44. According to The Times of London, again of 22
March: "During the day a squadron of Sabre jets
swooped over the heads of the thousands of demons­
trators in several townships.1I And further, describing
what happened at Vereeniging, The Times goes on to
say:

IlQuite suddenly there were bursts offiring, chiefly
from Sten guns, and the mob scattered, leaving about
80 people sprawled on the ground in a growing pool
of blood ••• Mr. Charles Channon, a Press photog­
rapher with long war experience, described the
scene as the 'bloodiest' he had ever seen. 11

45. As if this was not enough to show the merciless
and callous attitude of the Government of the Union of
South Africa, The New York Times of 22 March
reported: IIA senior police official said: '1 don't know
how many we've shot. If they do these things they
must learn the hard way. ' 11

46. And even after all this, the Prime Minister of the
Union of South Africa, Dr. Verwoerd, spoke in the
South African Parliament on 22 March in the following
strain:

IIThese disturbances were a periodic phenomenon
and had nothing to do with poverty and low wages ...
His"-the Prime Minister's-lIfirst duty was to thank
the South African police on behalf of the House and
the people ~or the courageous. efficient way they
handled the situation. The police at times found it
difficult to control themselves, but they had done
so in an exemplary manner. 11

Some control indeed. However, I do not wish to com­
ment on this.

47. On 25 March. the Government of the Union of
South Africa issued a statement in London saying that
the demonstrations of Monday. 21 March. in which
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d'abord 72 morts et 184 blesses, mais, selon des
sources non officielles, le nombre des morts et des
blesses serait beaucoup plus eIeve. J'ajoute que la
derni~re version officielle concernant le nombre des
victimes a paru dans les journaux de ce matin et
indique qu'il y a eu 89 morts et257 blesses. Ce m~me
jour, c'est-~-dire le 21 mars, ~ Langa, on a tire sur
une foule de manifestants africains protestant contre
les lois injustes et discriminatoires relatives aux
laissez-passer et deux personnes ont ete tuees. Ces
evenements ont ete l'aboutissement tragique des
dllmonstrations massives qui ont eu lieu ce jour-l~dans
toute I'Union sud-africaine.

42. Selon le Times de Londres du 22 mars:

"Le 21 mars, des milliers d'Africains se sont
presentes aux postes de police des principales villes,
sans laissez-passer. lIs ont fait la queue afin que
leurs noms soient releves et ils seront traduits en
justice dans le courant de la semaine, aux termes
de la loi sur les laissez-passer. 11

43. Je puis ajouter, entre parenth~ses,qu'il s'agitl~

d'une methode bien connue de resistance passive et
de refus non violent de cooperation, elaboree par le
mahatma Gandhi, architecte de l'emancipation de
l'lnde; ces methodes sont bien connues en Inde et sont
maintenant adoptees de plus en plus par tous les
peuples opprimes du monde.

44. J e cite ~nouveau le Times de Londres du 22 mars:
"Pendant la journee, au-dessus de plusieurs localites,
une escadrille d'avions ~ reaction Sabre a plonge en
pique sur des milliers de manifestants." Decrivant
ensuite ce qui s'est passe ~ Vereeniging, le Times
poursuit: ---

IITout ~ coup, des rafales de coups de feu ont ete
tirees, surtout ~ l'aide de mitraillettes Sten. La
foule s'est dispersee, laissant environ 80personnes
etendues par terre dans une mare de sang ..•
M. Charles Channon, photographe de presse qui a
une longue experience de la guerre, a ditque c'etait
l~ la sc~ne la plus sanglante qu'il ait jamais vue. 1I

45. Comme si cela ne suffisait pas pour demontrer
l'attitude impitoyable et insensible du Gouvernement
de l'Union sud-africaine, selon le New York Times du
22 mars, que je cite encore: IIUn fonctionnaire supe­
rieur de la police a declare: IIJe ne sais pas combien
nous en avons abattus. S'ils se conduisent comme cela,
nous alIons les discipliner. 11

46. Apr~s tout cela, le Premier Ministre de l'Union
sud-africaine, M. Verwoerd, s'est adresse au Parle­
ment sud-africain, le 22 mars, en ces termes:

"Ces troubles constituentunphenom~neperiodique
qui n'a aucun rapport avec la pauvrete et les bas
salaires ••• Mon premier devoir est de remercier
la police sud-africaine au nom de la Chambre et du
peuple pour la mani~re courageuse et efficace dont
elle a fait face 1\ la situation ..• La police a eu
parfois de la difficulte 1\ garder sa martrise de soi,
mais elle l'a fait de mani~re exemplaire."

Belle maitrise de soi en verite, mais je ne veux pas
ajouter de commentaires.

47. Le 25 mars, le Gouvernement de l'Union sud­
africaine a fait publier ~ Londres un communique
indiquant que lors des manifestations du lundi 21 mars,
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police opened fire on Africans, the Africans shot first
and the police were forced to fire in self-defence to
avoid even more tragic results. "According to factual
information now available", the statement goes on,
"the disturbances at Sharpeville on Monday resulted
from a planned demonstration of about 20,000 natives
in which demonstrators attacked the police with
assorted weapons includingfirearms. " This statement,
which seeks to refute the allegation that the demon­
strations were peaceful, is clearly an afterthought. It
was issued four days after the event.

48. Let us go back to The Times of London of 22
March which, referring to the incidents at Vereeniging,
said that, after some shooting in the morning in which
one African was killed and another wounded, there was
some stoning of armoured police cars. There was no
mention of any firing of shots by the demonstrators.
No story published in the major newspapers after the
incidents refers to any injuries to policemen, though
the latest official version available in this morning's
papers talks of seventeen policemen injured. The
nature and extent of their injuries are not stated, ~'1d

it took nearly a week, or perhaps more than a weeK,
to find out that seventeen policemen had been injured.
The Times story went on:

" •.• the police had brought a dozen armoured ve­
hicles to the police station and there was a large
crowd near the police station shouting 'Africa, ,
Africa' ••• Suddenly"-and this is an important ex­
pression-"there were bursts of firing, chiefly from
Sten guns, and the mob scattered, leaving about 80
people sprawled on the ground in a '" pool of blood. "

It is clear that the Union Government's allegationthat
the demonstrators fired shots at the police, to put it
mildly, is only self-exculpatory, in view of the rising
tide of world opinion.

49. Here, if I may, I should like to digress a little in
the context of the statement that was made by the
representative of the Union of South Africa this morn­
ing, in which he gave a very different picture of what
has happened. About half an hour ago, I received a
telegram from the Secretary-General of the African
National Congress, which reads: "Deputy President
African National Congress Oliver Tambo left South
Africa to appear in person Security Council riot situa­
tion." Mr. Tambo has evidently not arrived, but I am
sure that when he comes here-and if he petitions the
Security Council, and the Security Council in its
wisdom grants him a hearing-he will have a very
different story to tell. I thought I ought to mention
this, because we have had a one-sided version from
the representative of the Union of South Africa, a
version which is not corroborated by the newspapers
published in this country or in other countries.

50. Anybody who chanced to see the National Broad­
casting Company's television programme on Sunday
last will have at once been convinced of the remarka­
bly peaceful and disciplined nature of the demonstra­
tion by the thousands of Africans. It is unbelievable
that such a crowd should have fired on the police or
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au coUrs desquelles la police avait ouvert le feu sur
des Africains, ceux-ci avaient tire les premiers, et la
police avait ete obligee de tirer pour [le defendre et
eviter des consequences plus tragiques encG're. "Selon
les renseignements dont on dispose JUaintenant",
poursuit le communique, "les troubles ont ete causes
par une manifestation organisee rassemblant environ
20.000 indig~nes et au cours de laqueUe les manifes­
tants ont attaque la police avec des armes diverses,
notamment des armes a. feu." Cette declaration, par
laquelle on cherche a. contester le caract~repacifique
des manifestations, n'a ete faite que bien apr~s coup.
Elle a ete publiee quatre jours apr~s l'evenement.

48. Revenons au Times de Londres du 22 mars, qui,
decrivant les incidents de Vereeniging, indique qu'a. la
suite des coups de feu tires dans la matinee, un
Africain a ete tue et un autre biesse, et qu'ensuite,
des autos blindees de la police ont ete lapidees. 11 n'est
pas question de coups de feu qui auraient ete tires par
les manifestants . Aucun article publie dans les grands
journaux apr~s les incidents ne parle de blessures
subies par la police, bien que, selon la toute derni~re

version officielle, publiee dans les journaux de ce
matin, il y aurait eu 17 agents de police blesses. La
nature et la gravite de leurs blessu:t'es ne sont pas
indiquees et il a faUu presque une semaine, ou m~me
plus d'une semaine, pour que lIon s'apergoive que
17 agents de police avaient ete blesses. L'article du
Times poursuit:

". .. la police avait amene une douzaine d'autos
blindees pr~s du poste de police et il y avait la. une
foule nombreuse qui criait "Afrique, Afrique". Tout
a. coup," - et ceci est important - "des rafales de
coups de feu ont ete tirees , surtout a. I'aide de
mitraillettes Sten. La foule sTest dispersee, laissant
environ 80 personnes etendues par terre dans une
mare de sang."

De toute evidence, l'assertion du Gouvernement sud­
africain selon laqueUe les manifestants auraient tire
sur la police n'est, pour presenter les choses avec
moderation, qutune tentative de justification devant la
reprobation mondiale.

49. Que lIon me permette ici une petite digression 11
propos de la d~claration faite ce matin par le repr~­

sentant de l'Union sud-africaine, dans laquelle il a
bross~ un tableau tr~s diff~rent des ~v~nements.n y a
une demi-heure, j'ai re9u du secr~taire ~n~ral du
Congr~s national africain un t:31~gramme r~di~ de la
fac;on suivante: "Pr~sident adjoint du Congr~s national
africain, Oliver Tambo, a quitt~ Afrique du Sud pour
se pr~senter devant ConseiI de s~curit~ au sujet
~meutes." M. Tambo n'est ~videmment pas encore
arriv~, mais je suis sftr que lorsqu'il viendra ici ­
et s'iI demande au Conseil de s~curit~ de l'entendre
et que le Conseil lui accorde une audition - le r~cit

qu'il fera sera tout autre. J'ai crubonde parler de ce
un 'Tamme parce que nous avons entendu la version
donn~e des faits par le repr~sentantde I 'Union sud­
africaine, qui n'est pas corrobor~e par ce qui a ~t~

publi~ dans les journaux aux Etats-Unis ou dans
d'autres pays.

50. Quiconque a pu voir, dimanche dernier, le
programme t~Mvis~ de la National Broadcasting
Company aura ~t~ imm~diatement frappe par le
caract~re remarquablement pacifique et disciplin~ de
cette d~monstration de milliers d'Africains. nest
incroyable que cette m~me foule ait pu tirer sur la



indulged. in any violent action. Even taking the worst
view, supposing a few stones were thrown at the
armoured cars by some people in the crowd, that
does not change the peaceful character of the demon­
strations. Does that for a moment justify the merciless
firing on the demonstrators by sub-machine-guns and
other automatic weapons to such an extent that nearly
80 people lost their lives and over 200 were injured?

51. It is clear to my delegation, as it should indeed
be to the members of the Security Council, that for
daring to defy the pass laws the Government of the
Union of South Africa was determined to teach the
demonstrators a lesson by the naked use of force, of
which the flying of Sabre jets over the demonstrating
crowds and the use of armoured cars and machine­
guns are conclusive evidence.

52. I may add that according to the same television
report, Sdch of the demonstrators at Vereeniging as
had escaped death and been arrested were taken from
the fire to the frying pan-they were sentenced to
whipping, from eight to ten strokes each.

53. According to newspaper reports, during the na­
tion-wide observance of mourning by Africans in the
Union of South Africa two days ago, althoughthe dem­
onstrations were by and large peaceful, at some places
and in some instances there were clashes between the
police and demonstrators. However regrettable this
may be-and you very well know, Mr. President, that
my delegation is against the use ofviolence by anybodY
in any form-the eruption of some violence during
nation-wide demonstrations of this kindwas inevitable
as a reaction to the Government's action on 21 March
and their repressive regulations subsequently enacted
banning the processions and meetings throughout most
of Africa. Violence breeds violence, and that is the
danger in all such situations. If it is a fact that the
Union Government now finds the African population in
an angry and violent mood, they can lay the blame
squarely on their own shoulders.

54. As a matter of fact, Africans are determined to
vindicate their rights; they are resorting en masse to
passive resistance. The Government A the Union of
Sou.th Africa shows determination by word and deed to
suppress all agitation against racially discriminatory
and segretationist laws in a manner tantamount to
massacre of innocent persons whose only crime is the
colour in which they were made the image of God, and
that they dare protest non-violently and peacefully and
even, in many instances, silently against laws which
deny them the fundamental human rights and relegate
them to the position of criminals and prisoners in
their own homeland.

55. The menace of the situation has indeed mounted
to the point of wholesale and open conflict. The Union
of South Africa has indeed become a cauldron of racial
hatred and violence. News has just been received that
a crowd of peaceful African demonstrators, 30,000
strong, has assembled before the South African Parlia­
ment in Cape Town, and that a large number of armed
forces have been called out. All over South Africa dem­
onstrations and actions by the police are continuing.

Q

56. When I say all this, Mr. President, I would like
to assure you and the members of the Council that our
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police ou se livrer a des actes de violence. M~me
en mettant les choses au pire, et en supposant que
des pierres aient ~t~ lanc~es sur les autos blindees
par quelques personnes dans la foule, cela ne change
rien au fait qu'il s'agissait de manifestations de carac­
tere essentiellement pacifique. Cela pouvait-il justi­
fier que l'on tire sans pitie sur les manifestants 11
1'aide de mitraillettes et autres armes automatiques,
au point qu'il y ait eu pres de 80 tues et plus de 200
blesses?

51. Pour ma delegation, il est evident, et cela doit
1'8tre aussi pour les membres du Conseil de securite,
que le Gouvernement sud-africain a voulu donner une
ler;on, par l'emploi de la force brutale, aux mani­
festants qui avaient os~braver les lois sur les laissez­
passer; le survol des foules de manifestants par des
avions 11 reaction Sabre et 1'emploi d'autos blindees et
de mitrailleuses le prouvent.

52. Je puis ajouter que, d'apres ce m8me reportage
televis~, ceux des manifestants de Vereeniging qui ont
echappe 11 la mort et ont ete arretes sont tomMs de
Charybde en Scylla: ils ont eta condamnes a recevoir
huit 11 dix coups de fouet chacun.

53. SeIon les journaux, au cours de la journee de
deuil national observee par les Africains en Union
sud-africaine il y a deux jours, bien que les mani­
festations aient ~t~ dans 1'ensemble pacifiques, il y a
eu, a certains endroits et dans certains cas, des
~chauffourees entre la police et les manifestants. Si
regrettable que cela soit - et vous savez, Monsieur
le Pr~sident, que ma d~l~gation est opposee III 'emploi
de la violence, sous quelque forme que ce soit -, il
atait in~vitable qu'il y ait quelques violences aucours
de ceUe journee, par reaction contre l'attitude des
autorites le 21 mars et les reglements r~pressifs

decretes ensuite pour interdire les defiles et les r~u­
nions dans presque tout le pays. La violence engendre
la violence, et c'est la le danger de toutes les situations
de ce genre. S'il est vrai que le Gouvernement de
1'Union sud-africaine trouve maintenant la population
africaine en proie ilIa colere et port~e a la violence,
il ne peut s'en prendre qu'lllui-meme.

54. Les Africains sont, en fait, resolus 11 defendre
leurs droits et ils ont recours en masse a la resistance
passive. Le Gouvernement de 1'Union sud-africaine se
montre, par ses paroles et ses actes, d~cide 11 repri­
mer toute agitation dirigee contre les lois de discri­
mination et de segr~gation raciales, en allant jusqu'll
faire massacrer des innocents dont le seul crime est
d'etre de la couleur avec laquelle ils ont ete cr~es 11
l'image de Dieu, et d'oser protester sans violence,
pacifiquement et meme, dans bien des cas, silencieuse­
ment, contre des lois qui les privent des droits fonda­
mentaux de 1'homme et les reduisent a la condition de
criminels et de prisonn!ers dans leur propre pays.

55. La menace que comportait la situation s'est
aggravee et s'est transformee en un conflit ouvert et
gen~ral. L'Union sud-africaine est devenue un r~cep­

table oll couvent les haines et les violences raciales.
On vient d'apprendre qu'une foule de 30.000 manifes­
tants africains pacifiques etait rassemblee devant le
Parlement sud-africain, au Cap, et qu'un grand nombre
de soldats avaient ~t~ appeles. Dans toute l'Union sud­
africaine, les manifestations et la repression policiere
continent.

56. En disant tout cela, Monsieur le Pr~sident, je
tiens 11 vous assurer et 11 assurer les membres du
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hearts really go out in sorrow and sympathy not only
to the Africans but to all people in the Union of South
Africa.

57. According to newspaper reports, many white
people of the Union of South Africa, no doubt without
any objection from the Government, are armingthem­
selves to the teeth. They are buying guns and ammu­
nition by the hundreds; the acquisition and possession
of arms, be it noted, is prohibited to the African people
of South Africa.

58. You have thus, Mr. PreSident, a situation replete
with all the ingredients of a terrible explosion-the
determination of the African people to vindicate their
fundamental rights, and in doing so to sacrifice their
lives; the determination of the Government to maintain
its racial policies, even if that means killinghundreds
of Africans; the determination of the white people of
South Africa to use arms if necessary against the
Africans to preserve the privileged position of a master
race in which their leaders, inside and outside the
Government, have deluded them into believing; and
last, but not least, the anger and humiliation felt by
hundreds of millions of people on the African continent
and by non-white peoples everywhere. Who can then
blame us for seeking the intervention of the Security
Council to prevent such an explosion?

59. The situation would be dangerous enough if the
consequences of th.e racial explosion could be confined
within the borders of the Union of South Africa. It is
our contention that eventhenthe United Nations organs,
including the Security Council, would be competent to
take cognizance of the situation as a potential cause of
international friction, and recommend remedial action.
The gravity of the situation, however, is greatly multi­
plied because of its international ramifications.

60. International opinion, both inside and outside the
United Nations, recognizes that the racial problem,
particularly in Africa, is now a concern of the entire
international community. The intensity and the sus­
tained character of the United Nations concern in this
question since 1946, when India brought to the attention
of the General Assembly the item entitled "Treatment
of Indians in the Union of South Africa", the fact that
racial discrimination anywhere and particularly in
South Africa stirs to the innermost depths tremendous
masses of men. not only on the continent of Africa but
elsewhere the emergence of a strong sense ofAfrican
nationalism and African personality which is not pre­
pared to tolerate the slightest ml:illifestation of ra­
cialism and assumption of superiority by any other
people, are among the most striking events of our
time. These are now a part of the ethos of the United
Nations and represent currents and forces which the
the world can only ignore at its peril.

61. The shooting down of large numbers of unarmed
men and women would have been regrettable in any
case; world opinion was bound to be moved by the
killing of peaceful and defenceless demonstrators. But
the killings inSouth Afrfca do not stand out in isolation.
They are intimately concerned with and are indeed a
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Conseil de la sympathie et du chagrin profonds que
nous ~prouvons, non seulement pour les Africains,
mais pour toutes les populations de 1'Union sud­
afrieaine.

57. Selon les journaux, beaucoup de blanes de 1'Union
sud-afrieaine, ~videmment sans que le gouvernement
y voie it redire, s'arment jusqu'aux dents. Hs aeh~tent

des fusUs et des munitions par eentaines, tandis que
l'aehat et la d~tention de ees armes, il y a lieu de le
noter, sont interdits aux Afrieains dans le pays.

58. Voilit done, Monsieur le President, une situation
qUi eontient tous les ~lementsd'une explosion terrible:
la d~terminationdes Afrieains de defendre leurs droits
fondamentaux, m~me au p~ril de leur vie, la volonte
du gouvernement de maintenir sa politique raciale
m~me s'il doit pour cela tuer des centaines d'Afri­
cains, la d~termination de la population blanche de
l'Union sud-africaine d'utiliser s'ille faut les armes
contre les Africains pour conserver sapositionprivi­
l~gi~e de race des seigneurs, it laquelle ses chefs, II
1'int~rieur et II 1'exterieur du gouvernement, lui ont
faussement fait croire, enfin, et surtout, la col~re et
1'humiliation ressenties par des centaines de millions
d'habitants du continent africain et de non-blancs du
reste du monde. Qui pourrait done nous bl~mer de
demander l'intervention du Conseil de s~curit~ pour
prevenir une telle explosion?

59. La situation serait d~jit assez dangereuse si les
cons~quences d'une explosion raciale pouvaient ~tre

maintenues dans les frontieres de 1'Union sud­
africaine. M~me dans cette hypoth~se, les organes
des Nations Unies, et notamment le Conseil de secu­
rite, seraient habilites, II notre avis, II connaftre de la
situation en tant que source possible de desaccord
entre nations et :l recommander des mesures pour y
porter rem~de. Mais la gravite de la situation est
grandement accrue du fait de ses ramifications inter­
nationales.

60. L'opinion internationale, II l'Organisation des
Nations Unies et ailleurs, reconnaft que le probleme
racial, notamment en Afrique, interesse maintenant
la communaute internationale tout enti~re. Le grand
interet que les Nations Unies n'ont cesse de porter
it cette question depuis 1946, date lllaquelle l'Inde a
appel~ l'attention de l'AssembMe generale sur la
question intitulee "Traitement des Hindous ~tablis

dans le territoire de 1'Union sud-africaine" , le fait
que la discrimination raciale, 011 qu'elle existe, et
notamment en Union sud-africaine, provoque 1'emotion
la plus profonde dans d'immenses masses humaines,
non pas seulement sur le continent africain mais aussi
ailleurs, 1'apparition d'un sentiment puissant de
nationalisme africain et d'une conscience de la per­
sonnalite africaine qui ne sont pas disposes 11 tolerer
la moindre manifestation de racisme ou la moindre
pr~tention II la superiorit~ de la part d'aucun autre
peuple, sont parmi les evenements les plus frappants
de notre epoque. Us font maintenant partie de 1lithos
des Nations Unies et repr~sententdes courants et des
forces que le monde ne peut meconnaftre sans risque.

61. Des coups de feu tires sur des foules d'hommes
et de femmes non armes auraient ete regrettables, de
toute fa~on, et l'opinion m.ondiale ne pouvait manquer
d'etre emue en apprenant que lIon avait tuedes mani­
festants paeifiques et .sans defense. Mals les tueries
qui ont eu lieu en Union sud-africaine ne constituent



culmination of the cult of racism in South Africa which
the United Nations has deplored and condemned over
the years. The events in South Africa can no longer be
an exercise in academic discussion on human rights.
They cut much deeper than that; and if international
peace has any relationto the state offeeling of millions
of people inhabiting vast geographical areas in Africa
and Asia--and may I add here that they constitute well
above half the world's popula.tion-it is clearthatseen
against the background of the current forces in Africa
they constitute a serious threat to international peace
and have grave potentialities for international friction.
Peace does not mean the mere avoidance of war; the
threat to international peace does not merely connote
a threatening war situation between two or more
nations. Any issue which threatens to divide humanity
as deeply as the present one is a threat to inter­
national peace.

62. Here, if I may digress a moment, I must point
out that the interpretation given by the representative
of South Africa--I do not see him, to my great regret
and misfortune, at the table, but I hope he will hear
my voice somewhere-that there are no two parties in
the present dispute facing each other for a war, is
much too narrow and unacceptable as it does not con­
form to the concepts embodied in the Charter. Let me
remind our South African colleague of what a great
countryman of his, add one of the architects of the
Charter, Prime Minister Field Marshal Smuts, said
at a plenary meeting of the San Francisco Conference.
I quote excerpts from FieldMarshal Smuts' statement:

liThe new Charter should not be a mere legalistic
document for the prevention of war. I would suggest
that the Charter should contain at its very outset and
in its preamble, a declaration of human rights and
of the common faith which has sustained the Allied
peoples in their bitter and prolonged struggle for the
vindication of those rights and that faith.

11

"Let us, in this new Charter of humanity, give
expression to this faith in us, and thus proclaim to
the world and to posterity, that this was not a mere
brute struggle of force between the nations but that
for us, behind the mortal struggle, was the moral
struggle, was the vision of the ideal, the faith in
justice and the resolve to vindicate the fundamental
rights of man, and on that basis to found abetter,
freer world for the future.

11

"The peace we are strivingfor, and are taking such
pains to safeguard, is a peace of justice and honor
and fair-dealing as between man and man, as be­
tween nation and nation. No other peace would be
worth the sacrifices we have made and are prepared
to make again and the heavy responsibilities we are
prepared to take under this Charter. 11 1/

1/ United Nations Conference on International Organization. P /13.
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pas un ~v~nement isol~. ElIes sont ~troitement li~es

d un culte du racisme que les Nations Unies d~plorent

et condamnent depuis des ann~es; elIes sont en fait
l'aboutissement. Les ~v~nements survenus en Union
sud-africaine ne peuvent pas ~tre un sujet de discus­
sions platoniques sur les droits de l'homme. lis ont
~t~ trop loin pour cela et, si la paix internationale a
un lien quelconque avec l'~tat d'esprit de millions de
personnes habitant de vastes r~gions d'Afrique et
d'Asie - et, je puis ajouter, repr~sentant plus de la
moiti~ de la population mon!diale - il est ~vident que
ces ~v~nements, si l'on tient compte des forces qui
s'exercent actuelIement en Afrique, constituent une
menace s~rieuse d la paix internationale et rec~lent

de graves possibilit~s de d~saccords entre nations.
La paix ne signifie pas seulement l'absence de gtlerre;
une menace d la paix internationale n'est pas seule­
ment une situation qui risque de d~~n~rer en guerre
entre deux ou plusieurs nations. Toute question qui
menace de diviser l'humanit~ aussi profond~mentque
le fait la question actuelIe constitue une menace pour
la paix internationale.

62. Si lIon veut bien me permettre ici une digression,
je dirai que l'interpr~tation des faits donn~e par le
repr~sentant de I 'Union sud-africaine - je regrette
de ne pas le voir d cette table, mais j'esp~re qu'il
entendra cependant ma voix quelque part - et seIon
laquelle il n'y a pas, dans le diff~rend actuel, deux
parties s'appretant d se faire la guerre, proc~de de
wes beaucoup trop ~troites et ne saurait ~tre admise,
car elIe n'est pas conforme aux concepts contenus dans
la Charte. Je rappellerai d notre colI~gue de l'Union
sud-africaine ce quIa dit, au cours d'une s~ance pl~­

ni~re de la Conf~rence de San Francisco, son ilIustre
compatriote, l'un des artisans de la Charte, le mar~­

chal Smuts, premier ministre de l'Dnion sud-africaine.
Je cite des extraits de la d~claration du marlichal
Smuts:

IILa nouvelIe Charte ne doit pas etre un simple
document juridique tendant d pr~venir la guerre. Je
d~sireraisproposer que la Charte contienne, tout au
d~but et dans son pr~ambule, une d~claration des
droits de l'homme et de la foi commune qui a soutenu
les peuples alli~s dans leur longue lutte implacable
pour I'affirmation m~me de ces droits et de cette
foi.

11

IIQue cette nouvelIe Charte de l'humanit~ soit
l'expression de cette foi qui est en nous, et qu'elIe
proclame ainsi au monde et d la posMrit~,que cette
guerre ne fut pas une simple lutte de force brutale
entre les nations, mais que, pour nous, derri~re la
lutte d mort, il y avait la lutte d'ordre moral, la
vision d'un id~al, la foi en la justice et la r~solution

d'affirmer les droits fondamentaux de l'homme et
de fonder pour l'avenir, sur cesprincipes, unmonde
meilleur et plus libre.

11...
"La paix pour laquelle nous luttons et que nous

faisons tant d'efforts pour sauvegarder est une paix
juste, honorable et de bonne foi entre les hommes
autant qu'entre les nations. Aucune autre paix ne
serait digne des responsabilit~s que nous sommes
pr~ts d assumer en vertu de cette Charte1/. 11

11 Conference des Nations Unies sur l'Organisation internationale.
P/13.
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63. This, I submit, is the true spirit of the Charter
and this is the background of faith and high moral
principles against which we must interpret not only
Article 34 but every other Article of the Charter. I
have taken the liberty of quoting this statement to show
that the contention that there must be two parties
armed with guns or sticks, or whatever it may be,
facing each other for an open conflict, as the only
situation in which Article 34 applies, is totally irrele­
vant and unacceptable.

64. The situation in the Union of South Africa has
grave implications not only for Africa but for the rest
of the world. Not only will it lead to racial bitterness
and conflict in Africa, but it will create feelings of
antagonism in all non-European countries and might
violently upset the balance of adjustment in multiracial
societies. I am sure it is not necessary for me to
elaborate further on these obvious conclusions. Al­
ready international friction has been generatedbetween
the Union of South Africa and many other countries
because of its racial policies; and as the members of
the Security Council know, as far back as 1946, India
felt compelled to sever economic relations, and later
to close its diplomatic mission in South Africa. Al­
ready the strongest feelings have been roused and
there have been demands by the public and in the Press
in African countries for reprisals, and even inter­
vention, to save their kith andkin in South Africa from
massacre. The countries which are members of the
Security Council and the statesmen who represent
them here should be fully aware of the explosive pos­
sibilities of the situation; and we hope that they will
recognize the danger and apply remedial action.

65. World oplllion at any time and during any period
of history can only be gaugedby expressions of opinion
of leaders of Governments and leaders of public
opinion and newspapers, and at the United Nations. I
hope you will grant me the indulgence to place before
the Council samples of such opinion which are germane
to the issue before the Council. I can do no better than
quote from the statement made by the Primer Minister
of India in the Indian Parliament a few days ago. ThiS,
I need hardly say, can be taken, without a shadow of
doubt, as an expression of the feelings and emotions
of 400 million people of India, without distinction as
to race, religion, creed or colour. Speakingbefore the
Indian Parliament on 23 March, Mr. Nehru deplored
the large-scale killings near Cape Town in SouthAfrica
which, he said, "had shocked the conscience of the
world, more particularly the people of Asia and
Africa". The Prime Minister of India remarked:

"Hundreds of millions of people of Asia and Africa
could never accept the spirit behind the large-scale
killing-the spirit of racial mastery, the spirit of
authoritarianis'll and segregation, etc."

Mr. Nehru conth.ued:

"Of course this is, as far as we know, a special
happening that will almost affect the course of his­
tory. Here is Africa at the present moment in a re­
surgent, proud and defiant'mood afterlongcenturies
of suppression. Many countries have become inde-
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63. Tel est, je crois, le v~ritable esprit de la Charte
et tel est l'arri~re-plande foi et de principes moraux
~lev~s qui doivent nous guider dans l'interpr~tation,

non seulement de l'Article 34, mais de tout autre
article de la Charte. Je me suis permis de citeI' cette
d~claration afin de montrer que la tMse seIon laqueUe
il faut qu'il y ait deux camps, arm~s de fusils ou de
blltons, ou de quoi que ce soit, et pr~ts 11 s'affronter
en un conflit ouvert, pour que I'Article 34 puisse
s'appliquer, est absolument erron~e et inadmissible.

64. La situation en Union sud-africaine est lourde de
consequences, non seulement pour l'Afrique, mais
pour le reste du monde. Non seulement eUe engen­
drera la rancune raciale et des conflits raciaux en
Afrique, mais eUe fera nartre des sentiments d'anta­
gonisme dans tous les pays non europ~ens et pourrait
rompre violemment l'equilibre des rapports dans les
soci~tes multiraciales. Je n'ai pasbesoin, je pense, de
d~velopper plus avant ces conclusions ~videntes.~jll,
la politique raciale de 1'Union sud-africaine a ~te une
source de d~saccord international entre 1'Union sud­
africaine et beaucoup d'autres pays et, comme les
membres du Conseil de securit~ le savent, l'Inde s'est
vue oblig~e, d~s 1946, de rompre ses relations ~co­

nomiques avec l'Union sud-africaine, puis d'en retirel'

sa mission diplomatique. Maintenant, l'~motionlaplus
violente a ~te suscit~e et le public et la presse des
pays d'Afrique ont demand~ des repr~sailles,et meme
une intervention, pour sauver du massacre leurs
fr~res de l'Union sud-africaine. Les pays qui sont
membres du Conseil de s~curit~ et les hommes d'Etat
qui les representent doivent avoir pleine ~onscience

du caract~re explosif de la situation; nous esp~rons

qu'ils discerneront le danger et prendront les mesures
qui s'imposent pour rern~dier111 'etat de chases actool.

65. L'opinion publique mondiale, 11 quelque ~poque et
a quelque moment que ce soit, nepeut se juger que par
les expressions d'opinion ~manant des dirigeants
politiques, des personnalit~s influentes et des jour­
naux, et par les vues exprim~es lll'Organisation des
Nations Unies. Je pense que l'on me permettra de
citeI' ici des exemples de ces opinions qui ont un
rapport avec la question dont le Conseil est saisi. Je
ne puis faire mieux 'que de citeI' un passage de la
d~claration que le Premier Ministre de l'Inde a pro­
nonclle il y a quelques jours devant le Parlement indien.
J'ai a peine besoin de dire que cette d~clarationpeut
~tre consid~ree, sans l'ombre d'un doute, comme
l'expression des sentiments et de l'limotion des 400
millions d'habitants de l'Inde, sans distinction de race,
de religion, de croyance ou de couleur. Prenant la
parole le 23 mars devant le Parlement indien, M. Nehru
a d~plor~ les massacres qui ont eu lieu pr~s du Cap,
en Union sud-africaine, et qUi, a-t-il dit, "ont scanda­
lisli la conscience universelIe , et plus particuli~rement
les peuples d'Asie et d'Afrique". Le Premier Ministre
de l'Inde a dliclarli:

"Les centaines de millions d'habitants de l'Asie
et de l'Afrique ne pourront jamais accepter l'esprit
qui a inspirli ces massacres - l'esprit de suplirio­
rit~ raciale, d'autoritarisme et de sligregatlon, .•. "

M. Nehru a dit ensuite:

nn y a III bien entendu, pour autant que nous sa­
chions, un liv~nement tr~s important, qui affectera
peut-~tre le cours de' I'histoire. L'Afrique est
aUjourd'hui en train de renartre, fi~re et decidee,
apres de longs si~cles d'oppression. De nombreux



pendent and many others will become independent.
On the other side, there is this picture of people in
South Africa who are practically prisoners-awhole
nation excepting some groups who have settled down
from Europe-although they are fully entitled to
citizenship ••• This kind of culmination of all these
events lead to certain conclusions in the minds of
people that this is not an end of the episode but the
prelude to the future."

If I may say so in all humility, events in South Africa
since that statement was made have amply provedwhat
Mr. Nehru said.

66. The Indian Parliament on 25 March, after a debate
which was marked by dignity and moderation, and yet
with a deep sense of the seriousness of the situation,
adopted the following resolution:

"This House deplores and records its deep sorrow
at the tragic incidents which have occurred at Sharpe­
ville and in Langa township near Capetown in South
Africa on March 21, 1960, resulting in the death of a
large number ofAfricans from police firings. It sends
its deep sympathy to the Africans who have suffered
from this firing and from the policy of racial dis­
crimination and suppression of the African people
in their own homeland."

67. Speaking on the resolution, the PrimeMinister of
India said that the racial policies of the Nazi regime
under which the Nazis claimed the right not only to
suppress but to exterminate a race they considered
sub-human, were being adopted and openly proclaimed
in South Africa and he reminded the Parliament that
that policy eventually led to the World War. Mr. Nehru
further said that such a policy was dividing now and
would divide even more humanity into two large dif­
fering and conflicting sections. It would be something
worse even than the World War.

68. It is well known to members of the Security Coun­
cil that Governments all over the world have reacted
strongly against the present incidents and have ex­
pressed grave concern. The United States State Depart­
ment, which is usually cautious in making such state­
ments, recently issued this very important one:

"The United States deplores violence in all its
forms and hopes that the African people of South
Africa will be able to obtain redress for their legiti­
mate grievances by peaceful means. While the United
States, as a matter of practice, does not ordinarily
comment on the internal affairs of governments
with which it enjoys normal relations, it cannot
help but regret the tragic loss of life resulting from
the measures taken against the demonstrators in
South Africa."

69. Another great Power, the Union of Soviet Socialist
Republics, has, according to Tass, its official news
agency, authorized the following statement:

"The policy of discrimination practised by the
South African authorities with regard to the peoples
of Africa and Asia cannot but arouse legitimate in-
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pays ont acc~d~ :l 1'ind~pendance et beaucoup
d'autres y acc~deront. Cependant, l'Union sud­
lifricaine nous offre le tableau d'un peuple pratique­
ment prisonnier - qui constitue toute la nation, :l
l'exception de certains groupes qui sont venus
d'Europe s'~tablir dans le pays - bien que chacun
de ses membres ait un droit absolu dletre un
citoyen •.• Les derniers de tous ces ~v~nements

conduisent a la conclusion que ce nlest pas la fin
dlun ~pisode, mais le pr~lude de Pavenir."

Slil m'est permis d'en faire la remarque, les ~v~ne­

ments qui se sont produits dans 1'Union sud-africaine
depuis cette d~clarationont abondamment justifi~ les
paroles de M. Nehru.

66. Le 25 mars, apr~s un d~bat empreint de dignit~

et de mod~ration, et cependant aussi dlun sentiment
profond de la gravit~ de la situation, le Parlement
indien a adopt~ la r~solution suivante:

"La Chambre d~plore et exprime le regret profond
que lui causent les incidents tragiques qui se sont
produits :l Sharpeville et dans la localit~ de Langa,
pres du Cap, en Union sud-africaine, le 21 mars 1960,
et qUi ont caus~ la mort dlun grand nombre dlAfri­
cains sous le feu de la police. Elle adresse Pexpres­
sion de sa profonde sympathie aux Africains qUi ont
souffert de ces coups de feu et de la politique de
discrimination raciale et dloppression que subissent
les Africains dans leur propre pays."

67. Parlant de cette r~solution, le Premier Ministr8
de 1'Inde a d~clar~ que la politique raciale du r~gime

nazi au nom de laquelle les nazis pr~tendaient avoir
le droit, non seulement dlopprimer, mais d'extermi­
ner toute race qulils cQnsid~raientcomme inf~rieure,

~tait adopt~e et ouvertement proclam~e en Union sud­
africaine, et il a rappeM au Parlement que cette
politique avait en fin de compte conduit :l la gnerre
mondiale. M. Nehru a ajout~ qu'une telle politique
divisait d~j:l et continuerait de diviser plus encore
Ilhumanit~en deux grands groupes distincts et oppos~s.
Ce qui en r~sulterait serait pire encore que la gnerre
rc.ondiale.

68. Les membres du Conseil de s~curit~ savent que,
dans le monde entier, les gouvernements ont r~agi

avec v~h~mence contre les incidents actuels et ont
exprim~ leur profonde inqui~tude. Le ~partement

d'Etat des Etats-Unis, dlordinaire si circonspect en
pareil cas, a fait une d~claration tres importante que
j'aimerais citer:

"Les Etats-Unis d~plorent la violence sous toutes
ses formes et esp~rent qul~tant donn~ le caract~re

l~gitime de ses griefs, la population africaine
d'Afrique du Sud pourra obtenir r~parationpar des
moyens pacifiques. Bien qu 'en r~gle glmerale les
Etats-Unis s'abstiennent de commenter les affaires
int~rieures d'un pays avec le gouvernement duquel
il entretient des relations normales, il ne peut
qulexprimer le regret que lui inspirent les pertes
tragiques de vies humaines r~sultant des mesures
prises contre les manifestants en Afrique du Sud."

69. Une autre grande puissance, PUnion des R~pu­

bliques socialistes sovi~tiques, a, selon 1'agence de
presse officielle Tass, autoris~ la publication de la
d~claration suivante:

"La politique de discrimination pratiqu~e par les
autorit~s de PUnion 'sud-africaine :l P~gard des
populations africaine et asiatique ne pent manquer
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dignation as it leads to gross violations of the ele­
mentary rights of man, to glaring acts of violence,
to the fanning of racial hatreds and hostility and
jeopardizes peace on the African continent."

70. The people of the United Kingdom, yet another
great Power, have been gravely agitated by the recent
deplorable events in South Africa, so much so that the
United Kingdom Government felt bound to give expres­
sion to such concern in Parliament, which adopted a
resolution expressing sympathy with all the peoples
of South Africa.

71. The Prime Minister of Canada has, inastatement
to the Canadian Parliament, deplored the development
of a situation which has given rise to such tragic vio­
lence and loss of life in South Africa. He added that he
was aware thai. there existed in Canada a profound
current of anxiety about methods used by the South
African Government to quell African demonstrators.
The Government of New Zealand has similarly reacted
to the recent incidents in South Africa.

72. According to the official organ of the Vatican,
Osservatore Romano, "there are no reasons or ex­
tenuating circumstances for the shootings". His Holi­
ness the Pope is reported to have given expression to
his regret and has characterized the happenings in
South Africa as un-Christian.

73. The Government of Liberia, which may be taken
to know the mind of the African people, has issued the
following statement:

"The Government of Liberia most seriously depre­
cates and abhors this systematic, cold-blooded and
ruthless murder and vile slaughter of helpless
Africans ... The Government of Liberia is greatly
mortified and most chagrined by this unconscionable
and remorseless action and attitude of the South
African police. "

I apologize to the representative of Liberia.

74. Mr. Awolowo, Opposition Tueader in the House of
Representatives in Lagos, vxg",;c1 the Federal Govern­
ment of Nigeria on 24 Ma::cr:;h '~O IIrepatriate all white
South Africans living in Nigeria and to sever all trade
relations with South Africa". The Prime Minister of
Nigeria has also sent a telegram to the Prime Minister
of the United Kingdom expressing great concern at
the events in South Africa.

75. The Prime Minister of Malaya has expressed his
country's concern and indignation at the inhumanbru­
tality of the South African Government. The Indonesian
Government has termed the shootings "barbarous acts"
and has called "on the whole world to put a halt to these
mass murders and to abolish racial discrimination
wherever it occurs".

76. The folloWing editorial comments of the New York
Herald Tribune of 24 March and The New York Times
of 26 March are typical of the reactions of responsible
newspapers throughout the world.
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de soulever une indignation Higitime, car alle con­
duit a des violations criantes des droits fondamen­
taux de 1'homme, a des actes de violence soandaleux,
a 1'exacerbation des haines et de 1'hostiliM raciales,
et met en danger la paix sur le continent africain."

70. Les habitants du Royaume-Uni, autre grande
puissance, ont ~t~ profond~ment ~mus par les ~v~ne­

ments d~plorables r~cemment survenus en Union
sud-africaine, 11 tel point que le Gouvernement du
Royaume-Uni a cru devoir exprimer cette emotion
devant le Parlement, lequel a adopt~ une r~solution

exprimant sa sympathie it tous les peuples de 1'Union
sud-africaine.

71. Dans une declaration faite au Parlement canadien,
le Premier Ministre du Canada a deplor~ l'~volution

ct'une situation qui a pu conduire ades violences aussi
tragiques et 11 des pertes de vies humaines en Union
sud-africaine, n a ajout~ qu'il savait qu'il existait au
Canada un profond courant d'inqui~tude lll'~gard des
m~thodes employees par le Gouvernement de 1'Union
sud-africaine pour reduire les manifestants afri­
cains. Le Gouvernement de la Nouvelle-Z~lande a
r~agi de fagon analogue devant les incidents r~cem­

ment survenus en Union sud-africaine.

72. D'apr~s 1'organe officiel du Vatican, 1'Osserva­
tore romano, "il n 'y a pas de raisons ni de circons­
tances attenuantes A ces massacres". Sa Saintete le
Pape a, seIon ce journal, exprim~ son regret et
qualifi~ de non chr~tiens ces evenements.

73. Le Gouvernement du Liberia, dont on peut dire
qu'il conna1t bien l'esprit des peuples africains, a
publi~ la declaration suivante:

"Le Gouvernement du Liberia exprime l'horreur
que lui inspirent ces meurtres systematiques,
execut~s de sang-froid et sans pitie, et ce massacre
honteux d'Africains sans derense. Le Gouvernement
du Liberia est profondement attriste et afflige pal
ces actes et cette attitude indigne et cynique de la
police sud-africaine.1!

Le represl3ntant du Liberia ne m'en voudra pas, je
pense, d'avoir fait cette citation.

74. M. Awolowo, chef de 1'opposition II la Chambre
des representants de Lagos, a instamment demande
au Gouvernement f~deral de la Nigeria, le 24 mars,
de "rapatrier tous les Sud-Africains blancs habitant
la Nigeria et de rompre toutes les relations com­
merciales avec l'Union sud-africaine". Le Premier
Ministre de la Nig~ria a egalement envoye un tele­
gramme au Premier Ministre du Royaume-Uni pour
exprimer l'inquietude profonde que lui causent les
~venementsde 1'Unirn sud-africaine.

75. Le Premier Ministre de la F~deration de Malai­
sie a exprime l'inquietude et 1'indignation de son pays
devant 1'inhumaine brutalite du Gouvernement de
1'Union sud-africaine. Le Gouvernement indonesien l::

qualifi~ les fusillades d' "actes barbares" et a fait
appel "au monde entier pour qu'il soit mis un terme
a ces massacres et que soit abolie la discrimination
raciale partout ou elle existe".

76. Les editoriaux que je vais oiter, empruntes au
New York Herald Tribune au 24 mars et au New York
Times du 26 mars, sont caracteristiques des reactions
de la grande presse II travel's le monde.



77. The New York Herald Tribune stated on 24 March:

"If it was obvious that the harsh injustice of the
South African government must sooner or later
exhaust the stoic patience of the Negroes of the
Union, nothing can mitigate the appalling tragedy of
events there. The massacres-they are no less-of
defenseless and downtrodden human beings must
stand strongly condemned by international opinion.

nAlmost as frightening is the attitude which the
South African whites continue blindly to maintain.
They are reaping a whirlwindwhose existence, either
in political or moral terms, they do not even recog'"
nize."

78. The following is an extract from an editorial in
The New York Times of 26 March:

" ••• the Verwoerd Government and the South
African whites would be foolish if they underesti­
mated the sense of shock and horror that has gone
around the world since Monday's terrible incident.
There have been protests almost everywhere, in­
cluding an lmusual reproof from the United States
State Department.

"South Africa has to live with the rest of the world
and her people have to live with their own con­
sciences. 'Fhe policy of 'apartheid' is leading South
Mrica to isolation and unending strife. An open de­
bate on a world stage like the Security Council might
help convince some South Africans they are driving
toward a national catastrophe."

79. It is well to remember that these expressions of
public opinion are not isolated or sudden reactions to
the very tragic losses of life caused a few days ago in
South Africa. Throughout the last decade, the nations
represented at the United Nations have realized and
given expression to the sense of danger and disquiet
and to their concern at the relentless policies of
"apartheid" and racial discrimination followed in South
Africa.

80. I do not want to burden the Comlcil with a long
list of quotations from statements made in the General
Assembly -during the consideration of the items con­
cerning the racial policies of the Government of the
Union of South Africa. It is sufficient to say that dele­
gation after delegationfrom every geographical area of
the world has given warning ofthe grave consequences
of such policies and their inevitable culmination in an
explosive situation endangering international peace and
security. And today all the twenty-nine nations of Asia
and Africa represented at the United Nations have, in
their grave concern and with a full sense of responsi­
bility, approached the Security Council for remedial
action.

81. I apologize for having ta..~en the time of the Se­
curity Council to put together this large cross-section
of views and opinions expressing the gravest concern
at the events in the Union ofSouth Mrica. When Mem­
bers of the United Nations, including the big Powers,
the world Press, the official organs of governments,
and leaders of public opinion all over the world give
expression to their grave concern at the situation in
South Africa and deplore the recent killings, I submit

20

77. Le New York Herald Tribune a ~crit le 24 mars:

"S'il est ~vident que l'injustice criante duGouver­
nement de l'Union sud-africaine devra un jour ou
l'autre lasser la patience stoi'que des noirs de
l'Union, rien ne peut att€muer la gravit~ de l'~pou­

vantable drame qu'y ont caus~ les ~v~nements

r~cents. Les massacres - il faut bien leur donner
ce nom - d I~tres humains sans d~fenseet foul~s aux
pieds doivent ~tre fermement condamn~spar l'opi­
nion internationale.

"Presque aussi effrayante est l'attitude dans
laque11e les blancs de l'Union sud-africaine con­
tinuent de pers~v~rer avec aveuglement. lis r~coltent

une temp~te dont, politiquement ou moralement, ils
ne reconnaissent m~me pas 1'existence. "

78. Les phrases qui suivent sont extraites d'un ~di­

torial du New York Times du 26 mars:

". •• Le gouvernement Verwoerd et les blancs de
l'Union sud-africaine commettraient une erreur en
sous-estimant le sentiment de scandale et d'horreur
qUi s'est empar~ du monde depuis les terribles
~venernents de lundi. Des protestations se sont
~lev~es presque partout, sans excepter le Departe­
mene d'Etat des Etats-Unis, qui s'abstient d'ordi­
naire de formuler des reproches de ce genre.

"VUnion sud-africaine doit vivre avec le reste du
monde et ses habitants doivent vivre avec leur
conscience. La politique d'llapartheid"m~nel'Union

sud-africaine II l'isolement et a une lutte sans fin.
Une discussion publique, II une tribune mondiale
comme le Conseil de securit~, pourrait contribuer
II convaincre certains Sud-Africains qu'ils vont aune
catastrophe nationale."

79. n n'est pas inutile de rappeler que ces expres­
sions de l'opinion publique ne sont pas des reactions
isol~es ou d'un genre nouveau devant les tragiques
pertes de vies humaines causees il y a quelques jours
en Union sud-africaine. Depuis 10 ans, les pays
repr~sentes a l'Organisation des Nations Unies ont
pris consience du danger et exprim~ l'inquietude et la
pr~occupationque leur cause la politique "d'apartheid"
et de discrimination raciale poursuivie de hc;on
syst~matiquepar l'Uniol). sud-africaine.

80. Je ne voudrais pas lasser le Conseil par une
longue serie de citations de declarations faites a
l'Assemblee ~n~rale lors de l'examen des questions
relatives a la politique raciale du Gouvernement de
l'Union sud-africaine. n me suffira de dire que, l'une
apres l'autre, les delegations de toutes les regions
g~ographiquesdu monde nous ont prevenus des graves
cons~quences d'une te11e politique, qui ne pourrait
conduire qu'll une situation explosive mettant en danger
la paix et la s~curit~ internationales. Et voici que les
29 Etats d'Asie et d'Afrique repr~sentes aux Nations
Unies, vivement pr~occupes et pleinement conscients
de leurs responsabilites, ont demand~ au Conseil de
s~curit~ de prendre les mesures necessaires.

81. Je m'excuse d 'avoir presente si longuement au
Conseil de securite ce tableau des attitudes et des
opinions qui expriment la plus profonde preoccupation
devant les ev~nements de l'Union sud-africaine.
Lorsque les Etats Membres de l'Organisation des
Nations Unies, y compris les grandes puissances,
lorsque la presse mondiale, les organes officiels des
gouvernements et des personnalites influentes du
monde entier expriment la grave inquietude qu'ils
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that that fact by itself, leaving aside the feelings and
emotions that these events have roused in Africa and
in Asia, shows that the si:_.::.....·~- ;n SouthAfrica might
lead to international friction and .constitutes a danger
to international peace and security.

82. What are the laws against wmchAfricans demon­
strated on 21 March? Under the so-called pass laws
every Africanwho has attained the age of sixteen years,
has to carry a reference book. A reference book is not
merely an identity card-there are many countries in
which identity cards are required on a non-discrimi­
natory basis-it is more; it is a booklet of about fifty
pages which the Africans alone have to carry. Without
such a reference book the African cann,1t be in or seek
work in any urban area or in other areas. Any police­
man may at any time call upon an African who has
attained the age of sixteen years to produce his refer­
ence book. Failure to do so is a criminal offence and
makes him liable to a fine of ten pounds or imprison­
ment of a month.

83. According to The New York Times of 27 March:

"The pass system was adopted many years ago to
control movements of Africans and to confine them
to various areas unless permission was granted for
them to go elsewhere. For example, passes have
been used to limit the number of Africans moving
from rural to urban areas to seek work.

"Passes at present in use contain aboutfiftypages
in which are recorded such information as employ­
ment, arrests and tax payments, as well as vital
statistics and the photograph and home address of
the holder. Each month the employer of an African
must sign his pass or the African can be arrested
and, in many cases, sent to an African reserve.

"In recent years failure to have valid Ilasses in
their possession has meant for many Africans harsh
treatment by the police, summary hearings in the
courts, loss of employment and great humiliation.
The extension of the pass laws to women in the last
two years has aroused the African community."

The despatch also said:

"One important effect of the order is that it will
end the notorious farm-labor system. This provided
that Africans found guilty, at the rate of hundreds
weekly, of violations of the pass laws or other minor
offences were given the alternative of paying cash
fines or serving several months working on private
farms designated by the Minister of Justice. Most
could not pay the fines. n '

Again I read from the The New York Times despatch:

"In many parts of South Africa, farmers built jails
at their own expense from which they could m:aw
Africans convicted of pass offences.·
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~pro'~nt devant la situation qui existe en Union
sud-africaine et deplorent les massacres r~cents,

j'estime que, sans parler des sentiments et de l'~mo­
tion que ces ~v~nementsont suscit~s en Afrique et en
Asie, cela slli""fit 11 montrer que la situation en Union
sud-africaine peut conduire 11 un d~saccord entre
nations et constitue une menace 11 la paix et it la secu­
rite internationales.

82. Quelles sont donc les lois contre lesquelles les
Africains ont manifest~ le 21 mars? Conformement 11
ce qu'on appelle les lois sur les laissez-passer, tout
Africain §.ge de plus de 16 ans doit etre porteur d'un
carnet d'identite. n ne s'agit pas d'une simple carte
d'identite, comme celles qui sont exig~es dans bien
des pays sans constituer pour autant une mesure
discriminatoire. C'est bien plus: il s'agit d'un livret
d'une cinquantaine de pages que seuls les Africains
sont tenus de porter sur eux. Sans ce carnet, I'Afri­
cain ne peut ni sejourner ni chercher du travail dans
des regions urbaines et certaines autres regions. A
tout moment, les Africains de plus de 16 ans peuvent
etre invites par un agent de police 11 lui montrer ce
carnet d'identite. S'ils ne peuvent obtemperer, ils
sont coupables d'un delit qui les expose it une amende
de 10 livres ou 11 un mois de prison.

83. Voici ce qu'en dit le New York Times du 27 mars:

"Le syst~me des laissez-passer a ete adopte il y a
de nombreuses annees pour contr6ler les deplace­
ments des Africains et les cantonner dans certaines
regions it moins qu'une permission leur soit accor­
dee pour qu'ils puissent aller ailleurs. Les laissez­
passer ont par exemple servi it limiter le nombre
des Africains des campagnes venant it la ville pour
chercher du travail.

nAujourd'hui le laissez-passer est un document
d'une cinquantaine de pages oll sont consignes des
renseignements concerllant le lieu d'emploi du
porteur, ses arrestations eventuelles et le paiement
des imp6ts, et qui contient aussi des indications
d'etat civil, la photographie et l'adresse duporteur.
Tous les mois, l'Africain doit le faire signer par son
employeur, faute de quoi il peut etre arrete et, dans
bien des cas, envoye dans une reserve.

"Depuis quelques annees, lorsque les Africains
ne peuvent produire un laissez-passer valide, ils
s'exposent souvent nux sevices de la police, it un
jugement sommaire, 11. un licenciement et 11. de
cruelles humiliations. Depuis deux ans, la loi sur les
laissez-passer c'applique ~galementauxfemmes, ce
qui a Imiigne la communaute africaine."

On lit ailleurs dans le meme article:

"Un autre effet important de cet arret~ est qu'il
mettra fin an systeme tres d~crie applique it la
main-d'oouvre agricole: les Africains juges cou­
pables d'avoir contrevenu 1\ la loi sur les laissez­
passer ou d'avoir commis quelque autre delit mineur
- on les comptait par centaines chaque semaine ­
avaient le choix entre payer une amende en especes
ou travailler pendant plusieurs mois dans des
exploitations agricoles privees d~sign~es par le
Ministre de la justice. La plupart d'entre eux ne
pouvaient payer les amendes. n

Ailleurs encore:

"Dans bien des r~gions de 1'Union sud-africaine,
les cultivateurs faisaient construire des prisons 1\
leurs propres frais, pour en tirer les Africains



84. Let me quot6 from the editorial of The Times of
London of 22 March 1960, under the caption "Coming
Home to Roost". In connexion with the pass laws, the
editorial reads:

"They are the visible signs of a highly complicated
and frankly tyrannical network of control. A feature
of it that has aroused especial bitterness is that it
exposes African women to summary arrest and to
detention in prison, while their children may be un­
cared for at home. "

The Times goes on to say:

"The principle on which these restrictions are
based is that Africans count interms oflabour regu­
lations as interchangeable units rather than as human
beings. In practice an African who becomes unem­
ployed in one place, where he is entitled by length
of residence to remain, dare not take a job outside
it for fear of losing his right to be in any urban area."

85. It was' against such laws that the Africans demon­
strated on 21 March; and these are laws and regulations
enacted by a Parliament and by a Government in which
the more than 11 million non-white people-including
Asians, 1;,.1.e Coloured and the African people of South
Africa-have no right of representation. I submit that
these millions of people of South Africa in their just
struggle, deserve every encouragement and support
of the members of the Security CounCil.

86. According to the latest newspaper reports, the
South African Government has suspended operation of
the pass laws. The suspension has taken the form of
an announcement by the police that Africans would not
be arrested for failure to carry the passes. There has
been, however, no abrogation of the pass laws. These
remain on the statute book in all their ugliness, epito­
mizing the extreme racial policies of the South African
Government, and the suspension itself, the Minister
of Justice, Mr. E'rasmus, has emphasized, is only
temporary. If a temporary suspension has been brought
about, it is because of the inability ofthe South African
industries to continue their operations without the
hundreds of thousands of cheap African labour who are
resorting to passive resistance by staying in their
homes. As a matter offact, while on the one hand, there
has been a temporary suspension of the pass regula­
tions, on the other, the South African Government has
put a wholesale ban on public meetings practically
throughout the Union. In addition to the twenty-four
major cities and towns in which the ban was imposed
on 24 March a.nd while on the one hand the enforcement
of the pass laws was being temporarily suspended, on
the other, public meetings were banned in forty-nine
magisterial districts and the Government announced its
decision to undertake emergency legislation in the
South African Parliament to outlaw the national poli­
tical organizations of the Africans and of the people
of Indian origin. There is thus no change in the policies
of the South African Government and as a correspondent
of The New York Times reported from Johannesburg
on 26 March, the situation continues to be potentially
explosive. The truth of this statement has been more
than proved by the happening of the last few days.

coupables d'avoir contrevenu ilIa loi sur les laissez­
passer."

84. Permettez-moi de citer l'€lditorial du Times de
Londres du 22 mars 1960, intitul€l "Qui seme le vent
r€lcolte la tempete." Parlant des lois sur les laissez­
passer, cet article d€lclarait:

"Ces laissez-passer sont les signes d'un systeme
de contr81e extremement complique et franchement
tyrannique. Un trait de ce syst~me qui a tout parti­
culierement provoqu€l 1'indignation est que les
femmes africaines sont passibles d'arrestation
sommaire et d'emprisonnement, meme si leurs
enfants restent sans soins !l la maison."

L'article du Times continue en ces termes:
"Ces restrictions partem du principe que, dupoint

de vue de la l€lgislation sur la main-d'oouvre, les
Africains constituent plut8t des €ll€lments inter­
changeables que des etres humains. En pratique, un
Africain qui perd son emploi dans une localite oil il
vit depuis assez de temps pour avoir le droit dry
resider, n'ose pas chercher de travail ailleurs, de
crainte de perdre son droit II resider dans une zone
urbaine."

85. Telles sont les lois contre lesquelles les Afri­
cains ont manifest€l le 21 mars; tels sont les lois et
reglements adoptes par un parlement et par un gouver­
nement au sein duquel les non-blancs de 1'Union sud­
africaine, qui sont plus de 11 millions - Asiatiques,
personnes dites "de couleur" et Africains - n'ontpas
le droit d'etre represent€ls. J'estime que ces millions
de personnes meritent, dans leur lutte, tous les en­
couragements et tout le soutien que les membres du
Conseil peuvent leur apporter.

86. Selon les derni~res informations de presse, le
Gouvernement sud-africain aurait suspendu 1'applica­
tion des lois sur les laissez-passer. La police aurait
annonce que les Africains non munis de leur laissez­
passer ne seraient plus arretes. Cependant, les lois
sur les laissez-passer n'ont pas €lte abrog€les. Elles
restent dans le code avec toute leur horreur, illus­
trant la politique raciale extr€lm' ,te du Gouvernement
sud-africain. De toute mani~re, leur suspension, ainsi
que 1'a souligne le Ministre de la justice, M. Erasmus,
n 'est que temporaire; si cette suspension temporaire
a et€l decid€le, crest parce que les industries de l'Union
sud-africaine ne peuvent continuer de fonctionner sans
leur main-d'oouvre africaine II bon marche, sans les
centaines de milliers d'Africains qui recourent aujour­
d'hui a la r€lsistance passive en faisant gr~ve chez
eux. D'ailleurs, si le Gouvernement de l'Union sud­
africaine a temporairernent suspendu 1'application des
lois sur les la.issez-passer, il a rigoureusement
interdit les reunions publiques dans presque tout le
pays. Depuis le 24 mars, ces reunions etaient inter­
dites dans les 24 villes et localites les plus impor­
tantes et, tandis que, d'une part, 1'application des lois
sur les laissez-passer etait temporairement suspen­
due, d'autre part, les reunions publiques €ltaient inter­
dites dans 49 districts et le gouvernement annonc;:ait
qu'il allait d€lposer devant le Pa.~lement un projet de
loi sp€lcial pour methe hors ia loi les organisations
politiques des. Africains et les habitants d'origine
indienne. La politique du Gouvernement de 1'Union
sud-africaine n'a done pas change et, ainsi que Ira dit
le correspondant du New York Times II Johannesburg
dans sa d€lpeche du 26 mars, la situation demeure
explosive. Ce jugement a €lte abondamment corrobore
par les €lvenements de ces derniers jours.
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87. The pass laws are nottheonlymanifestiyoppres­
sive, discriminatory and segregatory laws inthe Union
of South Africa; they are but part of a whole complex
of the policy of "apartheid", the intent and effect of
which is to practice the most thorough-going racial
oppression and discrimination the world has ever
mown. I do not wish to burden the Council with enumer­
ation of the various facets of this policy. They are well
mown to the CouncU. Let me cite a few examples which
will give an idea of the atmosphere and the conditions
in which Africans live in the Union of South Africa.
These, let me add, are relevant to the issues we have
brought before the Security Council as background to
the situation that has arisen in South Africa.

88. No African is entitled as of right to acquire free­
hold title to land anywhere in South Africa, nor is it
the intention of the present Government ever to grant
such right to the African, even in his own reserves­
the Union Government has said so clearly in the Tom­
linson report. 21

89. Any policeman is entitled, under a government
notification of 1958, without warrant, to enter and
search, "at any reasonable time of the day or night",
premises in town on which he has reason. to suspect
that an African boy eighteenyears ofage is committing
the criminal offence of residing with his father without
having the necessary permission to do so.§}

90. According to an act of 1953, if an Indian-or a
coloured person or an African-sits on a bench in a
public park, the bench being set apart for the ex­
clusive use of white persons, by way of protest against
the "apartheid" laws, he commits a criminal offence
and is liable to a fine not exceeding three hundred
pounds, or to imprisonment not exceeding three years,
or to a whipping not exceeding ten strokes, or to both
such fine and such imprisonment, or to both such fine
ann such whipping, or to both such imprisonment and
such whipping. 11

91. In Evaton Native Township, established for occu··
pation by Africans in 1957, any policeman may, when-'
ever he wishes, for any reason whatsoever, for the
purpose of inspecting the dwelling occupied by a resi­
dent of the township, enter that dwelling at any time
of the day or night.Y

92. No African, lawfully residing in a town by virtue
of a permit issued to him, is entitled as of right to have
his wife and children residing with him.V

93. No school for the education of African children
may be conducted by a church, unless the school is

§J Summary of the report of the Commission for the Socio-Economic
Development of the Bantu Areas within the Union of South Africa. U.G.
No. 61-1955.

§} Government Notice No. 804 of 13 June 1958 read with Act No. 25 of
1945. as amended, section 10 (1) (S).

ZI Criminal Law Amendment Act No. 8 of 1953. section 1. read with
Act No. 49 of 1953. section 1 (1).

Y Government Proclamation No. 61 of 1958, section 8.

2/ Natives (Urban Areas) ConsolidationActNo. 25 of 1945. as amended,
section 10 (1).
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87. Les lois sur les laissez-passer ne sont pas les
seules lois de 1'Union sud-africaine qui constituent
manifestement des mesures d'oppression, de discri­
mnnation et de s~gr~gation; ces lois ne sont qu'un
~l~ment de 1'ensemble complexe de la politique
d' "apartheid" qui a pour but et pour effet d'imposer
1'oppression et la discrimination raciales les plus
absolues que le monde ait jamais connues. Je ne las­
serai pas le Conseil en ~num~rant les multiples
aspects de cette politique: il ne les connait que trop
bien. Permettez-moi seulement de citer quelques
exemples qui donnent une id~e de l'atmosph8re et des
conditions dans lesquelles vivent les Africains en
Union sud-africaine. Ce sont III des faits qui ont un
rapport direct avec la question dont le Conseil de
sJcurit~ est saisi, car ils expliquent la situation qui
est apparue en Union sud-africaine.

88. Aucun Africain n'a le droit d'acqu~rirun terrain
en toute propri~t~ 011 que ce soit en Union sud­
africaine, et le gouvernement actueln'apasl'intention
d'accorder un jour ce droit aux Africains, meme dans
leurs propres reserves. Le Gouvernement de 1'Union
l'a clairement precis~ dans le rapport TomlinsonY.

89. D'apr8s une notification gouvernementale de 1958,
tout agent de police a le droit de penetrer et de per­
quisitionner sans mandat "1\ toute heure raisonnable
du jour ou de la nuit", dans tout local urbain 011 il
a des raisons de croire qu'un jeune Africain de 18 ans
commet le delit de resider avec son p8re sans avoir
obtenu prealablement 1'autorisation necessaire §j.

90. En vertu de la loi de 1953 portant modification
de la legislation penale, un Indien, une personne dite
"de couleur" ou un Africain s'assied, dans un parc
public, sur un banc destine 1\ l'usage exclusif des
blancs, en guise de protestation contre les lois sur
I' "apartheid", il se rend coupable d'un delit et est
passible d'une amende pouvant aller jusqu'1\ 300 livres,
ou d'une peine de prison pouvant aller jusqu'1\ trois
ans, ou d'une peine de fouet pouvant aller jusqu'1\
20 coups, ou de l'amende et de l'emprisonnement 1\ la
fois, ou de l'amende et du fouet 1\ la fois, ou de l'em­
prisonnement et du fouet II la fois ZI.

91. Dans la localite autochtone d'Evaton, creee en
1957 pour etre habitee par des Africains, tout agent
de police peut, s'iI desire pour une raison quelconque
inspecter la demeure d'un resident, y penetrer 1\ toute
heure du jour ou de la nuiU/.

92. En application de la loi codifiant les lois relatives
aux indi~nes (zones urbaines), aucun Africain resi­
dant legalement dans une ville en vertu d'un permis qui
lui a ete delivre n'ale droit defaire resider sa femme
et ses enfants avec lui2l.

93. Aux termes de la loi relative 1\ l'education des
Bantous, aucune ecole pour enfants africains ne peut

!if Summary of the report of the Commission for the Socio-Economic
Development of the Bantu Areas Within the Union of South Africa,
U.G. No 61-1955.

§j Notification gouvernementale No 804 du 13 juin 1958, completant
la loi No 25 de 1945 sous sa forme amendee, art. 1O.par.l,alin.£,.

ZI Criminal Law Amendment Act No. 8 de 1953, art. le!". completant
la loi No 49 de 1953. art. 2. par. 2.

JV Notification gouvernementale No 61 de 1958, art. 8.

V Natives (Urban Areas) Consolidation Act No. 25 de 1945, sous sa
forme amendee. art. 10. par. 1.



registered, and the Minister of Native Affairs has an
unfettered discretion to refuse to register it if he
believes that the establishment of such a school is not
in the interests of the African people-as if the es­
tablislunent of a school could ever be against the
interest of children belonging to any race.!.Q/

94. I could go on endlessly in this fashion, but it is
not my intention to do so. I have narrated these facts
only to show that the pass laws themselves are only
a facet of the whole structure of "apartheid". It is
sufficient to say that in South Africa there is discrimi­
nation against the non-white people "from the cradle
to the grave11, as someone has put it. The structure
of "apartheid" emneshes the African in every walk of
life and makes South Africa a semi-prisonhouse for
the millions of its African population.

95. I should like to add that any reference to the white
people or the racial policy of South Africa should not
be understood to include the entire European population
of South Africa. There are many among them who
deplore lIapartheid"; and the churches, both Catholic
and Anglican, and many other religious organizations
have condemned in no ambiguous terms the policy of
lIapartheid" and the recent mass killings in South
Africa. They seem, however, to be a very small mi­
nority whose voice is drowned by the blatant and noisy
racialism of others in South Africa. All honour and
credit to them, and I am sure theirs is the voice of
hope for South Africa and the voice of justice and
peace. In the language of Shakespeare, "so shines a
good deed in a naughty world".

96. My Government, with a full sense of responsi­
bility and realization of the seriousness of the situation
in South Africa and its potentialities for plunging the
world in racial bitterness and conflict, is among those
which have approached the Security Council. We know
that the situation arises from certain internal policies
and actions of the South African Government. We are
as zealous in maintaining the internal independence of
any other country as we are in maintaining our own•

• t"But the events in South Africa, because of their nature
and their origin, and because of their ramifications
and implications, have gone far beyond the point of
being purely an internal affair. They are now a matter
of gr~ve concern for the whole world andfor the United
Nations.

97• We standby Article 2, paragraph 7, of the Charter,
but we do not agree that that paragraph can be a cover
for acts which amount to a patent violation of the United
Nations Charter, whether it be anArticle in Chapter IX
or in any other Chapter of the Charter. Events which
cause world-wide concern, which have potentialities
for international friction and disharmony, and which
are directly opposed to the spirit and letter of the
Charter cannot be brought within the straitjacket of
Article 2, paragraph 7.

98. I would like to add here, further, that my Govern­
ment is not motivated by any feelings of hostility

!QI Bantu Education Act No. 47 of 1953, as amended, section 9.
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~tre tenue par une ~glise, a moins d'~tre officielle­
ment enregistr~eet le Ministre des affaires indigt)nes
a le pouvoir discr~tionnairede refuser 1'enregistre­
ment s'iI estime que la cr~ation de cette ~cole n'est
pas dans 1'int~r~t des Africains - comme si la
cr~ation d'une ecole pouvait jamais aller a l'encontre
des int~r~ts des enfants, it quelque race qU'ils appar­
tiennent ill/.

94. Je pourrais citer des exemples sans fin, mais je
n'ai pas l'intention de le faire. Je n'ai rapporte ces
faits que pour montrer que les lois sur les laissez­
passer ne sont que 1'un des aspects de la structure
d'ensemble de l' "apartheid". n suffit de dire qu'en
Union sud-africaine, les non-blancs sont victimes de
la discrimination "du berceau jusqu'a la tombe" ,
comme on l'a dit si justement. La structure de
l' "apartheid" tient l'Africain dans un filet pour toute
son existence et fait de 1'Union sud-africaine une
quasi-prison pour ses millions d'habitants africains.

95. Je tiens a pr~ciser que lorsqu'on parle des
"blancs" II propos de la politique raciale de l'Union
sUd-africaine, iI ne faut pas entendre par III toute
la population europeenne de 1'Union sud-africaine.
Nombre d'entre eux deplorent l' "apartheid"; 1'Eglise
catholique et 1'Eglise anglicane, ainsi que de nom­
breuses autres organisations religieuses, ont con­
damne sans equivoque la politique d' "apartheid" et
les massacres qui viennent d'avoir lieu. n semble
cependant qu'iI ne s'agisse que d'une tres petite
minorit~, dont la voix est etouffee par le racisme
agressif et bruyant du reste de la population. Elle n'en
a done que plus de merite, et je suis so.r que sa voix
est celle de l'espoir, de la justice et de la paix pour
I'Union sud-africaine. Comme l'a dit Shakespeare,
lIune bonne action n'a que plus d'eclat dans un monde
mechant".

96. Mon gouvernement, pleinement conscient de ses
responsabilites et de la gravite de la situation en Union
sud-africaine, conscient aussi qu'elle risque de plon­
ger le monde dans une ere de discordes et de conflits
raciaux, est un de ceux qui se sont adresses au Con­
seil de securite. Nous savons que la situation decoule
d'une certaine politique interieure et de certains
actes du Gouvernement de 1'Union sud-africaine. Nous
sommes tout aussi soucieux de voir pr~server1'inde­
pendance interne d'un pays que de preserver la nOtre.
Mais les evenements de l'Union sud-africaine, par leur
nature et leur origine, par leurs ramifications et leurs
consequences possibles, constituent beaucoup plus
qu 'une affaire interieure. Ils constituent un grave sujet
d'inquietude pour le monde entier et pour les Nations
Unies.

97. Nous respectons le paragraphe 7 de l'Article 2
de la Charte, mais nous ne pensons pas qu'll puisse
servir II couvrir des actes qui constituent une violation
manifeste de la Charte, que ce soit d'un Article du
Chapitre IX ou de tout autre Chapitre de la Charte.
Lorsque des evenements suscitent 1'inqui~tude dans
le monde entier, risquent d'engendrer des tensions
et des conflits internationaux et sont de surcroit con­
traires II Jlesprit et a la lettre de la Charte, iI est
inconcevable que le paragraphe 7 de l'Article 2 puisse
servir de pretexte pour nous lier les mains.

98. Je veux ajouter encore que mon gouvernement
n'est pas mo. par des sentiments d'hostilite al'egard

!.Q/ Bantu Education Act No. 47 de 1953, sous sa forme amendee.
art. 9.
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towards the South Africans. We feel strongly on this
whole matter of racial discrimination. Year afteryear
we have brought this questionbefore the United Nations,
and if we have brought it before the Security Council
now it is only because we are gravely perturbed about
the explosive possibilities of the situation.

99. The Council has faced many issues; it has dis­
cussed many situations endangering interna.tional
peace; but none of the issues broughtbeforethe Couna'
cil measures up, in extent and in far-'reaching impli­
cations, to the danger to international peace posed by
the situation in South Africa. It has been sald that the
seeds of war lie in the minds of men. How well the
United Nations Educational, Scientific and Cultural
Organization has put it in the preamble to its consti­
tution: "That since wars begin in the minds of men, it
is in the minds of men that the defences of peace must
be constructed."

100. The mind is far stronger than matter; far
stronger, indeed, than the most powerful nuclear
weapon; and it is the minds of men that have been
deeply stirred on the continent ofAfrica and elsewhere
by the large-scale Idllings and ruthless and violent
suppression of the African people inthe Union of South
Africa in pursuit of racial policies which are totally
contrary to the Charter of the United Nations. The cult
of the master race, which is being practised in all its
nakedness in South Africa, is a dangerous one. One has
only to look back on the history of our own times,
thirty years ago or less. Those who ignoredthe racial
policies, the cult of racism and race superiority
practised in Hitler's Germany did so at the cost of a
world war. Let not the same mistake be committed
again. The Security Council owes it to itself and to
humanity to pool the wisdom and statesmanship of its
members andto act and act decisively to save the world
from the grave danger of a conflagration.

101. Mr. GEBRE-EGZY (Ethiopia): On behalf of the
Government and the people of Ethiopia I shouldlike to
thank you, Mr. President, and the other members of
the Security Council for allowing me to address the
Council today conceprlng the recentmass killing of the
unarmed and totally harmless indigenous inhabitants
of the Union of South Africa by the authorities of that
country.

102. Our case is simple, and so is our request em­
bodied in the letter signed by twenty-nine African and
Asian States [S/4279 and Add.1]. And let me state that
we are not against anyone; we are for the rights of
our people on the continent. Both the formal and sub­
stantive aspects of the request have been most ably
presented by the representatives of Tunisia, Ceylon
and India. I will not, therefore, take the time of the
Council. I will be brief, and my plea to the Council
Is to move with deliberate speed in adopting the most
effective measure or measures.

103. We all know now that the official death toll is 89,
while the number of injured has risen above 184. This
means that more than 250 persons have died or been
injured, not to mention the significance to their fami­
lies. The unofficial death toll, we now learn, has ex­
ceeded 100, while the number of injured has passed the
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de l'Union sud-africaine. Nous nous indignons tout
simplement de la situation qu'engendre la discrimina­
tion raciale. Tous les ans, nous avons attir61'attention
des Nations Unies sur la question et, si nous en avons
maintenant gaisi le Conseil de s~curit6, ce n'estqu'en
raison de l'inqui~tude que nous ~prouvons devant les
menaces qu'elle pr~sente.

99. Le Conseil a fait face 11 bien des probl~mes, il a
examin~ bien des situations qui compromettaient la
paix internationale, mais jamais il n'a eu devant lui
une question aussi lourde de cons6quences et qui
constitue une telle menace pour la s~curit€l inter­
nationale. On a dit que les germes de la guerre
r~sident dans l'esprit des hommes. C'est l'id~e si
bien exprim6e dans le pr~ambule de I'acte constitutif
de l'Organisation des Nations Unies pour l'~ducation,

la science et la culture, a savoir "Que, les guerres
prenant naissance dans l'esprit des hommes, c'est
dans l'esprit des hommes que doivent ~tre ~lev~es les
dMenses de la paix. "

100. L'esprit est infiniment plus puissant que la
mati~re, infiniment plus puissant m~me que le plus
puissant des engins nucMaires, et c'est l'esprit des
hommes qUi a 6t€l bouleverse, en Afrique et ailleurs,
par les massacres et l'oppression impitoyable de la
population africaine de l'Union sud-africaine, en
application d'une politique raciale qui est absolument
contraire 11 la Charte des Nations Unies. La doctrine
de la race des seigneurs, pratiqu6e sans aucune
pudeur en Union sud-africaine, est tres dangereuse.
n suffit de se reporter 30 ans en arri.~re: ceux qui ont
ferm~ les yeux sur la politique rs.ciale, la doctrine
raciste et les principes de sup~dorit6 raciale de
I'Allemagne hitl~rienne ont pay~ leur indiff~rence

d'une guerre mondiale. Ne comm.ettons pas aujour­
d'hui la m~me erreur. Le Conseil de s~curit~ se doit,
et doit 11 l'humanit6 tout enti~re, de faire appelllla
sagasse et 11 l'esprit politique de ses membres pour
agir avec d~cision et sauver le monde d'un grave
danger de conflagration.

101. M. GEBRE-EGZY (Ethiopie) [traduit de l'an­
glais]: Monsieur le Pr€lsident, je tiens 11 vous remer­
cier, ainsi que les autres membres du Conseil de
s6curit6, au nom du Gouvernement et du peuple 6thio­
piens, de me permettre de prendre la parole en ce jour
pour parler des r€lcents ~v~nements qui se sont d~­
roul~s en Union sud-africaine, et au cours desquels
les autoriMs ont fait massacrer une population desar­
m~e et parfaitement inoffensive.

102. Notre position est simple, tout comme notre
requ~te, qui est contenue dans la lettre sign€le par
29 Etats d'Afrique et d'Asie [S/4279 et Add.1]. Je
tiens 11 souligner ici que nous n'avons d'hostilit~contre
personne; nous voulons simplement que nos fr~res

d'Afrique jouissent de leurs droits l€lgitimes. Les
repr~sentants de la Tunisie, de Ceylan et de l'Inde
ont d€ljll explique avec beaucoup de competence la
forme et le fond de notre requ~te. Je ne prendrai
donc pas beaucoup du temps du Conseil. Je serai bref
et je demanderai au Conseil de faire diligence pour
prendre les mesures les plus efficaces possibles.

103. Nous savons tous que le nombre des morts offi­
ciellement annonce est de 89 et que celui des bless€ls a
d€lpass€l 184. n faut donc ~ompter plus de 250 morts
et bless€ls, sans parler des souffrances morales res­
senties par les familles. Mais, selon les sources
d'imormation non officielles, il y aurait eu plus de
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108. Les actes que vient de commettre le Gouverne­
ment de 1'Union sud-africaine sont l'aboutissement de
sa politique anachronique d' "apartheid", que les
Nations Unies n'ont cesse de consid6rer - et ont
condamnee - comme contraire aux buts et principes
de la Charte et comme une violation de 1'engagement
qu'ont pris tous les Etats Membres de respecter les

100 morts et plus de 200 bless~s. Malheureusement,
cette liste continue 11 s 'allonger et une vingtaine
d'autres Africains ont trouw la mort lunm dernier.
Ce qui rend ces ~v~nements plus sinistres encore,
c'est que le r~v~rendAmbrose Reeves, ~v8que angli­
can de Johannesburg, a r~vel~ que la police de l'Union
s'etait servie de balles dum-dum pour tirer sur ces
pacifiques manifestants. On peut donc penser que les
policiers ont agi avec sadisme, car chacun sait que
ces balles augmentent les risques de mort et que les
blessures b~antes qu'elles font aggravent les souf­
frances des bless~s. Le Gouvernement de 1'Union nie
le fait; mais je ne crois pas qu'il ait jamais, dans toute
son histoire, avoue ou regrette aucun des mefaits qu'il
a commis contre la population autochtone.

104. Il est legitime de se demander quelles ont et~

les causes de cette effroyable tuerie. Nous apprenons
que la police a massacre des gens innocents et sans
armes pour la seule raison qu'ils se livraient 11 une
manifestation pacifique pour revendiquer leurs droits
- ces droits de 1'homme qui sont consacres par la
Charte des Nations Unies et par la ~clarationuni­
verselle des draits de 1'homme.

105. Ceux qui avaient organise cette manifestation
pacifique, j'en suis s6.r, etaient guides par les prin­
cipes qui ont confere une gloire immortelle au
mahatma Gandhi, je veux dire les principes de la
resistance passive devant un traitement injuste. La
population autochtone de 1'Union sud-africaine est
maltraitee et humiliee, dans son propre pays, d'une
mani~re qui defie toute description.

106. Un des motifs legitimes de ressentiment de la
population, qui est aussi la raisoD pour laquelle elle
manifestait dans le calme, etait la loi qUi oblige tous
les Africains autochtones II porter un laissez-passer.
Je n'ai pas besoin de decrire dans le detail ce docu­
ment qui comprend une cinquantaine de pages. n regit
rigoureusement leurs deplacements, leur emploi et,
d'une mani~re ~nerale, leur statut, et contient
1'indication des peines auxquelles Us sont frequemment
condamnes. Comme l'a ecrit le New York Times dans
son editorial du 27 mars 1960, "1 'obligation de porter
un laissez-passer est une mesure deIiberement
humiliante". Des manifestations contre une mesure
de ce genre auraient paru normales dans toute autre
partie du monde. Malheureusement, nous apprenons
qu'elle se sont soldees par des pertes humaines.

107. Ces massacres ont souleve 1'indignation du
peuple ~thiopien et, on peut le dire, du monde entier.
Pour le peuple ethiopien, ces horribles evenements ont
eu un retenetissement particulier. Ils sont venus lui
rappeler les massacres ex~cutes par un envahisseur
impitoyable, qui ont fait, le 19 et le 20 fevrier 1937,
30.000 victimes dans la seule ville d'Addis-AMba. Le
souvenir de ces tristes evenements m'am~ne :l dire
que les martyrs d'Afrique du Sud et d'Ethiopie, afri­
cains les uns et les autres, ont fait le sacrifice de leur
vie pour la dMense de leurs droits et leur desir de se
liberer de 1'oppression.

106. One of the legitimate reasons for their resent­
ment, and the one against which they were peacefully
demonstrating, was the legal requirement of the carry­
ing of passes by all indigenous Africans. I need not go
into the details of these pass papers which cover some
fifty pages. It strictly controls their movement, em­
ployment and generally their status as citizens, in­
cluding the details of the various punishments to which
they have been frequently subjected. In the words of
the editorial of TheNewYorkTimesof27 March 1960,
"the requirement"-that is, of passes-"is humiliating
and intended to be so". One would have considered
demonstrations against such requirements normal in
any other part of the world. Unfortunately, however,
we learn that it resulted in the loss of human life.

107. The recent massacre has terrified and shocked
the Ethiopian people, and indeed humanity itself. For
the Ethiopian people, the impact of the present ugly
event in South Africa has a special significance. It has
been a sorrowful reminder of the massacre of over
30,000 Ethiopian people, by authorities of a ruthless
invader, on 19 and 20 February 1937 in Addis Ababa
alone. Therefore, it is with that in mind that we point
out that the South African and Ethiopian indigenous
martyrs, besides being Africans, do have the common
misfortune of losing their lives in the vindication of
their birthright and the desire to be free from op­
pression.

108. The recent action of the Union Government is
the culmination of the pursuit of the implementation
of its anachronistic policy of "apartheid", which has
been persistently and continuously regarded by the
United Nations-indeed condemned by the United Na­
tions-to be adverse to the purposes and principles
of the Charter and a breach of the pledge of all Member
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200 mark. Unfortunately, the toll continues to mount and
some 20 more Africans lost their lives last Monday.
These facts are all the more gloomy when we note that
the Right Reverend Ambrose Reeves, the Anglican
Bishop of Johannesburg, has revealed that the Union
Government police used dumdum bullets against the
peaceful demonstrators. It is reasonable to assume
that the police must have been sadistically inclined
for it is a fact that such bullets increase the certainty
of death and that the gaping wounds that they produce
augment the suffering of the wounded. This may well
be denied by the Union Government, but then I do not
know whether that Government has ever in its history
confessed to, or ev~m regretted, any wrongful act it
has committed against the indigenous population.

104. One may legitimately inquire into the causes that
set off this regrettable massacre. We learn that the
police undertook the mass killing of innocent and un­
armed people for no better reason than that they con­
ducted a peaceful demonstration to vindicate their
birthrights-the very birthrights of human individuals
enshrined in the Charter of the United Nations and em­
bodied in the Universal Declaration of Human Rights.

105. Those who organized the peaceful demonstration,
I am sure, had in their minds the very principle that
lifted Mahatma Gandhi to an immortal eminence in the
annals of history, namely, passive resistance to un­
justifiable treatment. The indigenous people of South
Africa have been undergoing, in their own native land,
maltreatment and humiliation beyond description.



States to respect human rights and fundamental free­
doms without distinction as to race.

109. I need only quote. as a reminder. the operative
paragraphs ofGeneral Assembly resolution 1375 (XIV).
adopted on 17 November 1959 at the 838th plenary
meeting:

"1. Expresses its opposition to the continuance or
preservation of racial discrimination in any part of
the world;

"2. Solemnly calls upon all Member States to bring
their policies into conformity with their obligation
under the Charter of the United Nations to promote
the observance of human rights and fundamental
freedomsj

"3. Expresses its deep regret and concern that
the Government of the Union of South Africa has not
yet responded to appeals of the General Assembly
that it reconsider governmental policies which im­
pair the right of all racial groups to enjoy the same
fundamental rights and freedoms;

"4. Appeals to all Member States to use their best
endeavours as appropriate to achieve the purposes of
the present resolution."

110. FollOWing these and other resolutions. and in
conformity with the Charter. the African Governments.
which have assembled twice on the Continent itself.
have pleaded that the Union Government should abandon
this policy. and I can assure the members of the Coun­
cil that we were forced, with great reluctance. to bring
the matter before it.

111. The Ethiopian Government had noted this with
regret at an earlier date and pointed out that per­
sistence of the Union Government in its policy of
"apartheid" would ultimately result in bloody turmoil
that would contaminate peaceful relations among na­
tions on the regional as well as the international plane.
On 14 October 1958 in the Special Political Committee.
the Ethiopian representative prophesied the following:
"Clearly, persistence in the policy of racial discrim­
ination would sooner or later bring bloodshed to Africa
and threaten international peace."!!I

112. Twenty-nine African-Asian States, including my
country, have brought the matter before the Security
Council, because the Union Government's pursuit of
its policy of "apartheid" has passed its high-water
mark, resulting in the massacre of the unarmedmulti­
tude of African people. In our opinion, the matter now
before the Council gives rise to a "situation which
might lead to international friction", and which in the
continent of Africa, and no doubt elsewhere, is most
likely "to endanger the maintenance of international
peace and security".

113. The Security Council, entrusted as it is with the
primary responsibility for the maintenance of inter­
national peace and security. is the appropriate organ,
in fact the only organ, to which we may bring the matter
so that it may be considered seriously.

!!I Official Records of the General Assembly, Thirteenth Session.
§pecial Political Committee, 88th meeting, para. 10.
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droits de l'homme et les libert~s fondamentales pour
tous, sans distinction de race.

109. Il me suffit de citer, pour m~moire, le dispositif
de la r~solution 1375 (XIV) adopt~e ilIa 838~me s~ance

pleni~re de l'AssembMe gen~rale, le 17 novembre
1959, et aux termes duquell'AssembMe:

"1. Exprime son opposition ilIa continuation ouau
maintien de la discrimination raciale dans toute
region du monde;

"2. Invite solennellement tous les Etats Membres
II faire concorder leur politique avec l'obligation
qui leur incombe, aux termes de la Charte des
Nations Unies, de favoriser le respect des droits de
l'homme et des libert~s fondamentales;

"3. Exprime son profond regret et son ingui~tude

devant le fait que le Gouvernement de l'Union sud­
africaine n'a pas encore r~pondu aux appels de
l'Assembl~e gen~rale l'invitant II reviser une poli­
tique gouvernementale qui porte atteinte au droit de
tous les groupes raciaux de jouir des m~mes droits
fondamentaux et libert~s fondamentales;

"4. Fait appel atous les Etats Membres pour qu'ils
fassent tous leurs efforts, sous la forme qui con­
viendra, pour atteindre les objectifs de la pr~sente

r~solution."

110. S'appuyant sur cette r~solution et maintes
autres, et fid~les II la Charte, les Gouvernements
africains, r~unis deux fois en conf~rence sur leur
continent, ont conjur~ le Gouvernement de l'Union de
renoncer II cette politique, ~t je puis assurer aux
membres du Conseil que c'est II notre corps dMendant
que nous nous sommes vus contraints de nous adresser
lllui.

111. Le Gouvernement ~thiopien avait d~plor~ l'atti­
tude de l'Union sud-africaine et soulign~ que le main­
tien de lapolitique d' "apartheid" finirait par provoquer
des troubles sanglants qui mettraient en danger les
relations entre les pays tant sur le plan regional que
sur le plan international. Le 14 octobre 1958, devant la
Commission politique sp~ciale, le repr~sentant de
l'Ethiopie a pr~dit l'avenir en ces termes: "Il est
~vident que le maintien de la politique de discrimina­
tion raciale amenera tat ou tard des effUsions de
sang en Afrique et mettra en danger la paix inter­
nationale ill. "

112. Vingt-neuf Etats africano-asiatiques,dont l'Ethio­
pie, ont porte la question devant le Conseil de securite
parce que la pOlitique d' "apartheid" poursuivie par
l'Union a pass~ la mesure avec le massacre d'une
multitude d'Africains d~sarm~s.A notre avis, l'affaire
que le Conseil examine aujourd'hui constitue une
"situation qui pourrait entrafner un d~saccordentre
nations" et qui risque fort, sur le continent africain
et aussi ailleurs, de "menacer le maintien de la paix
et de la s~curit~ internationales".

113. Le Conseil de s~curiM, qui a la responsabilite
principale du maintien de la paix et de la s~curit~

internationales, est l'organe appropri~ en la mati~re;

je dirai m~me que c'est le seul organe que nous
pouvions saisir de cette affaire afin qu'elle soit
examin~e de fa~on s~rieuse.

!!I Documents officiels de l'Assembl~e g~nerale, treizi~me session,
Commission politique speciale, 88~me seance, par. 10.
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114. Avant de terminer, je tiens II exprimer, au nom
de mon gouvernement, 1'espoir que le Conseil6tudiera
cette question avec diligence, condamnera les injUS-
tices commises et recommandera les mesures les plus
efficaces pour mettre fin au lamentable 6tat de choses
qui existe actuellement en Union sud-africaine.

115. Je tiens II terminer ma br~ve intervention en
exprimant devant le Conseil la profonde sympathie que
ressent le peuple 6thiopien pour les veufs, les veuves
et les orphelins des Africains victimes des massacres
qUi viennent d'avoir lieu en Union sud-africaine.

116. Le prince Aly KHAN tPaK!stan) [traduit de
l'anglais]: Monsieur le Pr6sident, je tiens II vous
remercier et II remercier par votre entremise les
membres du Conseil de s6curit6 d'avoir si courtoise­
ment acc6d6 !l ma requete et de m'avoir invit6, en
tant que repr6sentant permanent du Pakistan, llparti­
ciper llla discussion de la question lll'ordre du jour.

117. J e voudrais exprimer tout d'abord I 'indignation
et la profonde affliction du Gouvernement pakistanais
devant les pertes humaines par lesquelles se sont
sold6s les 6v6nements qui se sont d6roul6s ces jours
derniers en Union sud-africaine. Nous compatissons
profond6ment II la douleur des familles et amis des
victimes des violences de la semaine derni~re. Notre
sympathie va aussi aux millions d'autochtones afri­
cains qUi vivent dans la terreur de sOOir demain les
memes violences.

118. Je n'ai pas besoin d'exposer en d6tailles raisons
pour lesquelles le Pakistan estime que la question de
I' "apartheid" l'int6resse tout particuli~rement. Nul
n'ignore que depuis 1947, date lllaquelle le Pakistan
a 6t6 admis 1l1'Organisation des Nations Unies, nous
n'avons cess6 de protester, tant au sein qu'1l1'ext6­
rieur de I'Organisation, contre le refus syst6matique
de I 'Union sud-africaine de reconnattre les droits et
libert6s fondamentales des personnes d'origine indo­
pakistanaise r€lsidant dans ce pays. Nous nous sommes
6galement 6lev6s contre son refus absolu de laisser
la population autochtone jouir de ses droits et de ses
libert6s fondamentales.

119. Nous constatons aUjourd'hui avec tIDe profonde
affliction que l'in6vitable s'est produit. Des centaines
d'Africains pacifiques et sans armes ont 616 tu6s ou
gri~vement bless6s en prenant part II des manifesta­
tions paisibles contre les lois injustes et humiliantes
appliquees par le Gouvernement de 1'Union sud­
africaine.

120. D'apr~s les nouvelles de ce matin, la situation
s'aggrave en Union sud-africaine. L'etat d'urgence a
6t6 declar6, et selon une d6peche de l'agence Reuter,
les armuriers du Cap et de la r6gion avoisinante font
de grosses ventes de revolvers et de fusils ilIa popu­
lation blanche.

121. A notre avis, la persistance d'un tel 6tat de
choses ne risque pas seulement de mettre en danger
la paix et la s6curit6 internationales; elle risque
aussi de provDquer -la possibilit6 n'enestnullement
exclue - une immense conflagration sur l'ensemble
du continent africain.

122. Pources raisons, mon gouvernement a consid6re
de son devoir de s'associer :128 autres gouvernements
de pays d'Asie et d'Afrique pour demander que le
Conseil de s6curite de r6unisse de toute urgence afin
d'examiner la situation et de pre.ndre des mesures

116. Prince Aly KHAN (Pakistan): Mr. President, I
should like to thank you and, throughyou, the members
of the Security Council for responding so courteously
to my request, and for inviting me, as the permanent
representative of Pakistan, to participate in the discus­
sion of the question on the agenda.

118. It is not necessary to set forth in detail th(!
reasons why Pakistan considers that its interests are
specially affected by the question on the Council's
agenda. It is well known that since 1947, when Pakistan
was admitted to membership in the United Nations, we
have consistently opposed, within as well as outside
the United Nations, the systematic denial of funda­
mental freedoms and human rights to persons ofIndo­
Pakistan origin residing in the Union of South Africa.
We have also similarly opposed th~ complete denial
of fundamental freedoms and human rights to the indi­
genous population of the Union.

120. Reports received this morning indicate that con­
ditions in the Union are deteriorating. A state of
emergency has been declared, and according to a
Reuter's despatch, gunsmiths in Cape Town and the
Cape Peninsula reported a roaring trade in revolvers
and guns for the white population.

121. In our view, the continuance of this situation is
not only likely to endanger the maintenance of inter­
national peace and security; it may well lead-a pos­
sibility that can by no means be ruled out-to the most
wide-spread conflagration on the whole African conti­
nent.

122. For these reasons, my Government considered
it a duty to join with twenty-eight other Asian and
African countries in requesting an urgent meeting of
the Security Council to discuss the present situation
and take such practical action as may be appropriate

119. We feel, with great sorrow, that the inevitable
has now occurred. Hundreds of peaceful and unarmed
Africans have been killed or seriously wounded while
taking part in peaceful demonstrations against unjust
and humiliating laws enforced by the Government of
the Union of South Africa.

117. May I at the outset be permitted to express my
Government's sense of shock and deep grief at the loss
of human life resulting from the events of the last
several days in the Union of South Africa. We sympa­
thize profoundly with the families and friends of the
victims of last week's violence. Our sympathy also
goes out to those millions of the indigenous population
who live in dire fear that tomorrow they too may be­
come the victims of similar violence.

114. Before I conclude, I wish to express my Govern­
ment's deepest hope that the Council will consider this
matter with delfh:~ate speed, condemn the wrongful
acts, and recor..: -:dnd the most effective measures in
a manner calculated to put an end to the present re­
grettable state of affairs in the Union of South Africa.

115. May I conclude my brief address by expressing
the deepest sympathy of the Ethiopian people to the
widows, widowers, and orphans ofAfricansmas~acred
dUring the recent mass killing in South Africa.
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to remove international friction and the danger to
international peace and security.

123. The Government of the Union of South Africa has
long been in the habit of taking refuge behind the plea
of domestic jurisdiction whenever the United Nations
has attempted to reaffirm its responsibility, under the
Charter, for the promotion of respect for the human
rights and fundamental freedoms of the indigenous
population of South Africa, or of the people of Indo­
Pakistan origin residing therein. It has done so again
today.

124. Addressing the First Committee on15 November
1947, Sir Mohammad ZafrullaKhan, a former Minister
of Pakistan and now a distinguished member of the
International Court of Justice, replied to the contention
of domestic jurisdiction as follows:

"Are these questions merely of domestic juris­
diction? Are they or are they not includedwithin the
terms of our Charter? If they are included, it is
good, and there is hope for humanity. If they are not
included so much the worse for the United Nations;
so much the worse for humanity, for that would be
a cor>..fession of utter bankruptcy of the nations in the
field of essentially human problems. 11 12/

125. It is also pertinent to recall that itwas the head
of the South African Government himself, a greatworld
statesman and soldier, Field Marshal Smuts, whowas
mainly instrumental in writing into the provisions of
our Charter the responsibility of the United Nations
in promoting respect for human rights. At a plenary
meeting of the San Francisco Conference, he said:

"I would suggest that the Charter should contain
at its very outset and in its preamble a declaration
of human rights and of the common faith which has
sustained the Allied peoples in their bitter and pro­
longed struggle for the vindication of those rights
and that faith. This war ••• has been a war of ideolo­
gies, of conflicting ••• faiths. We have fought for
justice and decency and for the fundamental freedoms
and rights of man, which are basic to all human
advancement and progress and peace. " 13/

126. The present Government of the Union of South
Africa apparently does not consider that justice and
decency to its non-white peoples, or their fundamental
rights and freedoms, are basic to human advancement
and peace. If this were not true, that Government would
not have persisted for all these years-in the face of
great opposition, in defiance of international opinion,
and in disregard of the admonitions of the United Na­
tions-in a policy of deliberate, systematic, and con­
tinued violation of human rights which offends against
justice and threatens not only the internal stability of
the Union of South Africa, but also the peace of the
whole African continent.

127. No policy of racial discrimination, with such
multiple repercussions overflowing its national bound.-

!Y This statement was made at the 109th meeting of the First Com­
mittee, th.! official record ofwhich was published only in summary form.

W United Nations Conference on International Organization, P /13.
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pratiques de nature 11 €lliminer le danger de d€lsaccord
international et la menace qui p~se sur la paix et la
s§curit§ internationales.

123. Depuis longtemps, le Gouvernement de l'Union
sud-africaine a coutume de se retrancher derri~re le
principe de la comp§tence nationale chaque fois.que
1'Organisation des Nations Unies essaie de r§affirmer
la mission qui lui incombe, en vertu de la Charte, de
promouvoir le respect des droits et libert§s fonda­
mentales de la population autochtone de 1'Union sud­
africaine et des personnes d'origine indo-pakistanaise
qui r§sident dans ce pays. AUjourd'hui, ce gouverne­
ment a adopt§ de nouveau la meme attitude.

124. Le 15 novembre 1947, devant la Premiere
Commission, sir Mohammad Zafrulla Khan, ancien
ministre du Pakistan et maintenant membre distingu§
de la Cour internationale de Justice, a r§fut§ l'argu­
ment de la comp§tence nationale de la maniere suivante:

"Ces questions rel~vent-elles purement de la
comp§tence nationale? Sont-elles ou non comprises
dans le texte de notre Charte? Si oui, nous devons
nous en f§liciter et 1'humanit~ peut esp~rer en son
avenir. Si non, c'estgranddommagepourlesNations
Unies et grand dommage pour l'humanit6, car c'est
1l11'aveu de l'impuissance totale des nations devant
des probl~mes essentiellement humains W. 11

125. n y a lieu ~galement de rappeler que c'est le
chef du Gouvernement de l'Union sud-africaine, le
mar6chal Smuts, grand homme d'Etat et grand soldat,
qui a contribu6 le plUS d faire inscrire dans les dis­
positions de la Charte le devoir des Nations Unies de
promouvoir le respect des droits de 1'homme. Au cours
des d6bats de San Francisco, il a d6clar6:

"Je d6sirerais proposer que la Charte contienne,
tout au d6but et dans son pr6ambule, une d~claration

des droits de 1'homme et de la foi commune qui a
soutenu les Peuples alli6s dans leur longue lutte
implacable pour l'affirmation meme de ces droits
et de cette foi. Cette guerre ••. a ~te une guerre
d'id60logies, une lutte entre des philosophies et des
croyances oppos6es .•. Nous nous sommes battus
pour la justice et le respect de l'homme, pour les
libert6s fondamentales et les droits de l'homme, qui
sont il la base du d~veloppementdu progres et de la
paixW.ll

126. Selon toute apparence, le Gouvernement actuel
de 1'Union sud-africaine ne juge pas que la justice et
le respect des non-blancs et de leurs libert6s fonda­
mentales soient il la base du d~veloppementdu progres
et de la paix. S'H en ~tait autrement, il n'aurait pas
persiste depuis tant d'ann~es,malgr6l 'opposition qu'il
rencontrait et au m.i9pris de 1'opinion internationale et
des remontrances des Nations Unies, dans une poli­
tique qui constitue une violation d6liMr§e, syst~ma­

tique et permanente des droits de 1'homme, qUi offense
la justice et qui menace non seulement la stabilit~

int~rieure de 1'Union sud-africaine, mais encore la
paix sur tout le continent africain.

127. Aucune politique de discrimination raciale ayant
de si vastes r~percussionsau-delil des fronti~resd'un

12/ Cette d~claration a ~t~ fnite h la lO%me s~ance de la Premiere
Commission, dOllt les comptes rendus ne sont publ1~s que sous forme
analytique.

13/ Conf~rence des Nations Unies sur l'Organisation internationale,
P/13.



aries, can be regarded as one essentially within the
domestic jurisdiction of any State. Its enforcement by
violence on resisting subjects cannot be justified with
reference to the maintenance of domestic law and
order. Unjust and humiliating laws are promulgated;
protests are encountered; then one proceeds to enforce
obedience with punitive Violence, to justify the use of
force in the name of law and order, and to reject the
right of world opinion to question the moral basis of
one's actions.

128. The invocation of law and order does not grant
a government absolution from its sins. It does not
confer the absolute right to exact obedience. We in
Pakistan, who accept Islamic philosophy, subscribe to
a different concept of obedience: IITo hear and to obey
is binding so long as one is not commandec. to disobey
God; when one is commanded to disobey God, he should
not hear or obey. 11

129. Without dwelling further upon the philosophy of
the faith to which we adhere, it is hardly necessary
for my delegation to remind members of the Security
Council of the great contribution which the history and
philosophy of western civilization has made to the
concepts of the rights and duties ofman, his obligations
to the State, and the obligations of the State towards
him. Nor need I recall history's roll of honour which
enshrines the hallowed names of those who have died
that freedom might live.

130. In the early history of Islam, a great martyr
declared, as he set forth to die and sacrifice his kith
and kin, that it was a crime to be alive in an age of
tyrants. And, in the history and philosophy of western
civilization, from the time of Julius Caesar to the
present, tyranny and oppression have been just as
consistently opposed. Undoubtedly the human being, as
a free man, has the duty of obedience to constituted
authority. But equally, and no less, he may feel im­
pelled by a higher duty to his faith and conscience to
take the road of disobedience.

131. This is the moral crisis, the cruel dilema, which
faces the non-white population of South Africa as a
consequence of the policies of lIapartheid" so relent­
lessly put into effect by the Union Government. Is it
surprising, then, that it should resist these iniquitous
laws? Is it improper that they should protest the carry­
ing of passes, which, as badges of discrimination in­
tended to identify an inferior race, bring to mind one
of the most shameful aspects of the last world war?

132. If international friction is to be removed, if
friendly relations are to be cemented, and if peace is
to be maintained, it is essential that the equal and
inalienable rights of all members of the humanfamily
Should become the categorical imperative of national
and international conduct. The people of Pakistan be­
lieve in the Islamic concept of equality for all races
of mankind. As our Prophet said, the white man is not
above the black nor the black above the yellow; all
men are equal before their Maker.

133. The Union of South Africa has embarked upon a
course of national policy which has resulted in blood­
Shed in the past and which unfolds for the future a
prospect of unending strife and violence. Its structure
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Etat ne peut ~tre consid~r~e comme relevant essen­
tiellement de la COltlp~tence nationale de cet Etat.
L'imposer par la violence II des ressortissants r~cal­

citrants ne peut se justifier sous le pr~textedu main­
tien de 1'ordre int~rieur. Malgr~ les protestations
qu'll rencontre, le Gouvernement de l'Union sud­
africaine promulgue des lois injustes et humiliantes
et cherche II imposer 1'ob~issance par des mesures
punitives, en invoquant le maintien de l'ordre pour
justifier l'usage de la force et en d~niant II l'opinion
mondiale le droit de mettre en question la validit~

morale de ses actes.

128. n ne suffit pas qu'un gouvernement invoque le
maintien de l'ordre public pour se layer de ses fautes.
Cela ne lui conf~re pas un droit absolu d'exiger
1'ob~issance. Nous autres Pakistanais, qUi faisons
nt)tres les pr~ceptes de 1'Islam, avons une conception
diff~rente de l'ob~issance: "Chacun est tenud'~couter
et d'ob~ir tant qu'on ne lui enjoint pas de d~sob~ir 11
Dieu; si on lui enjoint de d~soMir 11 Dieu, II ne doit ni
~couter ni ob~ir.11

129. Je n'insisterai pas davantage sur les pr~ceptes

de notre religion, et je n'ai gu~re besoin de rappeler
aux membres du Conseil de s~curit~ 11 quel point
1'histoire et la philosophie de la civilisation occiden­
tale ont contribu~ 11 dMinir les droits et les devoirs
de l'homme, ses obligations envers l'Etat et les obli­
gations qu'a l'Etat envers lui. Point n'est besoin non
plus de rappeler le long martyrologe 011 sont inscrits
les noms sacr~s de ceux qui sont morts pour que vive
la libert~.

130. Au premier temps de 1'lslam, un noble martyr
a d~clar~, au moment de mourir et de sacrifier les
siens, que c'~tait un crime d'~tre vivant dans un ft.ge
de tyrannie. De m~me, tout au long de 1'histoire de la
civilisation occidentale, depuis l'~poquede~TulesC~sar
jusqu'll aUjourd'hui, la tyrannie et l'oppression ont
rencontr~ lam~meopposition tenace. Sans aucun doute,
1'homme, en tant qu'~tre libre, a le devoir d'ob~ir II
1'autorit~ constitu~e. Mais la voix plus haute de sa foi
et de sa conscience peut le pousser avec tout autant
de force 11 suivre la voie de la d~sob~issance.

131. Telle est la crise morale, le cruel dilemme, que la
population non blanche de 1'Union sud-africaine trouve
devant elle, par suite de la politique d' "apartheid"
si impitoyablement appliqu~e par le Gouvernement de
l'Union. Est-il surprenant, dans ces conditions, qu'elle
refuse d'oMir II des lois iniques? A-t-elle tort de
manifester contre le port de laissez-passer, cet in­
signe discriminatoire destin~ II identifier une race
inf~rieure et qui nous rappelle 1'un des aspects les
plus odieux de la derni~re guerre mondiale?

132. Pour que le d~saccordentre nations soit ~limin~,
pour que des relations amicales s'instaurent et que la
paix soit maintenue, il importe que la reconnaissance
des droits ~gaux et inali~nables de tou:.'! les membres
de la famme humaine devienne 1'imp~ratif le plus
cat~gorique au sein des nations et de la communaut~

internationale. Le peuple du Pakistan croit au dogme
islamique de l'~~alit~ de toutes les races. Comme l'a
dit notre Proph~te, le blanc n'est pas sup~rieur au
noir, ni le noir sup~rieur au jaune: tous les hommes
sont ~gaux devant leur Cr~ateur.

133. L'Union sud-africaine s'est engag~e dans une
politique qui a d~jll fait couler le sang dans le pass~

et qui fait pr~sager des luttes et des violences sans
fin. L' "apartheid", qui est ~ la base de cette politique,
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of "apartheid" is based on a colonial concept of racial
supremacy.

134. The colonial system may be withering away in
Asia and Africa, but the colonial philosophy of human
relations c,'ntinues to dominate the minds of the South
African Government. Friends of South Africa have
warned that it should take heed of the "wind of change"
which is turning the colonial pages of history. They
have appealed to South Africa to evolve anew basis of
co-existence for different racial groups in the multi­
racial societies of the African continent.

135. The Commonwealth itself, to which my country
and the Union of South Africa have the privilege of
belonging, is a unique example of a multiracial inter­
national community, transcending differences of race,
and uniting its members on the basis of common ideals
and interests. But the Government of the Union of
South Africa continues its isolated and fatal course,
heedless of the warning, heedless ofhistorical forces,
heedless of example, with the set purpose of denying
to its dispossessed and disinherited subjects their
right to self-respect and human dignity.

136. It is encouraging in this otherwise most depress­
ing situation to note that voices are still being heard
in the Union that speak the language of the best tra­
ditions of civilization. Thus, a despatch from Cape
Town, published in The New York Times of 26 March
indicates that four religious leaders issued statements
deploring the events of the preceding Monday and ex­
pressing concern at the Government's racial policies.
These included the Anglican Archbishop, the Roman
Catholic Archbisho}J, the Chief Rabbi, and the Council
of the Congregational Union.

137. Such voices are encouraging in the sense that,
if there is to be any hope of restoring peace with
equality and justice in South Africa, it must come
largely through men of good will in the Union who can
bring about the necessary reform of present racial
policies. Those are the men of vision who realize how
short-sighted and lacking in good sense the present
policies are, who realize that quite apart from moral
considerations, the immediate and long-range in­
terests of the European as well as of the indigenous
population depend upon the drastic revision of those
policies.

138. Do we have any reason to hope that the present
leaders of the Union Government realize the serious
international implications of the racial policies they
impose? If so, surely we would begin to see some sign
at least of an alleviation of those policies. But I fear
that this is not the case.

139. It may be noted that the Union Government has
suspended the discriminatory identity pass system
Which led to the events of the past ten days. But this
suspension, while it may have been intended to soothe
outraged world opinion, is a temporary one.

140. As it must also be noted, new repressive mea­
su.res are being taken simultaneously in the form of
legislativil w stifle the political self-expression of
the African people by outlawing the African Nati.onal
Congress and the Pan-Africanist Congress. This legis­
lation was introduced by the Minister of Justice, whose
title, in the circumstances, seems something of a
misnomer. These new repressive measures certainly
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repose sur la notion colonialiste de la supr~matie

raciale.

134. n se peut que les derniers vestiges du colonia­
lisme disparaissent en Asie et en Afrique. mais le
Gouvernement de 1'Union sud-africaine continue :1
concevoir les relations humaines selon tme id~ologie

colonialiste. Les amis de 1'Unicn sud-africaine Iui
ont conseilM de prendre garde au "vent du changement"
qui tourne les pages de 1'histoire colonialiste. lis 1font
conjur€le de cr~er de nouvelles conditions pour la
coexistence des diff€lrents groupes ethniques qui com­
posent les soci~t€lsmultiraciales du continent africain.

135. Le Commonwealth, auquel mon pays et 1'Union
sud-africaine ont le privil~ge d'appartenir, constitue
par lui-meme un bel exemple de communaut€l multi­
raciale qui transcende les diff€lrences de race et
realise l'unit€l de ses membres sur la base d'id€laux
et d'int€lrets communs. Mais le Gouvernement de
1'Union sud-africaine, sourd aux avertissements,
indiff€lrent aux forces historiques, aveugle devant les
exemples, continue :1 suivre sa politique nefaste avec
la volont€l bien arret€le de denier il ses sUjets d€l­
pouill€ls et d~sh€lrit€ls leur droit !1 la dignit€l humaine.

136. Devant une situation aussi affligeante, il est
encourageant de noter que des voix s'~l~vent encore,
en Union sud-africaine, pour invoquer les meilleures
traditions de la civilisation. Ainsi, une depeche du Cap,
publi€le dans le New York Times du 26 mars, signale
que quatre hautes personnalitlis religieuses ont fait des
d€lclarations d€lplorant les ~v€lnementsdu lundi pr€lc€l­
dent et s'inqui€ltant de la politique raciale du gouver­
nement. n s'agit de 1'archeveque de 1'Eglise anglicane,
de 1'archeveque catholique, du grand rabbin et du
Conseil de 1'Union congr~gationaliste.

137. Ces voix sont encourageantesence sensque, s'il
y a quelque espoir de r€ltablir la tranquillit€l dans
1'€lgalit€l et la justice en Union sud-africaine, cet
espoir depend pour une large part des hommes de
bonne volont€l qui, dans le pays meme, pourront pro­
voquer la reforme n€lcessaire de la politique raciale
actuelle. Ce sont les hommes clairvoyants qUi savent
combien la politique actuelle est :1 courte vue et manque
de bon sens, et qui comprennent que, toute consid€lra­
tion morale mise :1 part, 1'int€lret imm€ldiat et futur
de la population europeenne, aussi bien que des a.utoch­
tones, d~pendd'une revision radicale de cette politique.

138. Y a-t-il lieu de penser que les dirigeants actuels
de l'Union sud-africaine mesurent la gravit€l des con­
sequences internationales de leur politique raciale?
S'il en €ltait ainsi, on devrait :1 coup stlr pouvoir dece­
ler quelque signe d'adoucissement de cette politique.
Mais je crains que ce ne soit pas le cas.

139. On peut noter que le Gouvernement de 1'Union
sud-africaine a suspendu l' application du syst~me dis­
criminatoire des laissez-passer. qUi a conduit aux
€lv€lnements des 10 derniers jours. Mais cette suspen­
sion, dlicidee peut-etre pour apaiser 1'opinion mon­
diale outragee, n'est que proviso!re.

140. n faut noter auss! que de nouvelles mesures de
r€lpression sont prises en ce moment meme, sous la
forme d'une l€lgislation destinee :1 ~touffer la liberte
d'expression politique des Africains en interdimlnt
le Congr(;s national africaip.. et le Congres panafricain.
Cette legislation a ~te proposee par le Ministre de la
justice, dont le titre semble en 1'occurrence une
appellation assez impropre. Ces nouvelles mesures de



give us no hope for the future, despite some degree of
opposition within the Union's European community to
the racial policies of the Government.

141. The question is what can the United Nations do
to help restore a decent respect for human rights in
the present explosive situation, and thus contribute to
the maintenance of international peace and security?
Cynics and defeatists may well ask what the use of
Security Council debate will be if discussion over so
many years in the General Assembly has not resulted
in mitigating the plight of the non-white population.
We do not share this view. At the very least, discus­
sion of the issue in the United Nations has focussed
world public opinion on this grave problem.

142. In thanking you once again, Mr. President and
members of the Council, for your courtesy in permit­
ting me to appear before you, may-I hope lc-r tae pri­
vilege of intervening again in this discussion at:l later
date, and possibly of making a specific suggestion, if
it should seem appropriate to do so.

143. Mr. COX (Liberia): My delegation desires to
express its thanks to you for the opportunity afforded
to participate in the discussion of a questionbefore the
Council, a question which is addressed not only to the
Council by the twenty-nine members of the African­
Asian group, but to the conscience of all mankind.

144. We are the more appreciativeofthis opportunity
not only because we are a country whose interests are
especially affected by the question, but because we
think no human being would wish to remain silent in
the face of this brutal assault on the rights of man and
the peace of the world.

145. There would seem to be little doubt that the situ­
ation before the Council is one urgently requiring
action. It is clearly a situation which has already led
to international friction and the continuance of which
is clearly likely to endanger the maintenance of inter­
national peace and security as envisaged in Articles
34 and 35 of t.'le Charter. It would seem beyond argu­
ment that if the continuance of a situation is likely to
endanger the maintenance of international peace and
security, it cannot possibly be essentialiy within the
dO'llestic jurisdiction of anyone nation but is, on the
contrary, an international question. Here I am quoting
a passage from the book by Goodrich andSimons. The
United Nations and the Maintenance of InternatiOilliI
Peace and Security, referring to the Spanish question
which was before the Security Council, 18 April 1946.

146. It has sometimes been argued that only enforce­
ment measures under Chapter VII may be taken in the
face of the domestic jurisdiction provision. The dis­
tinction between a situation likely to endanger the
maintenance of international peace and security and a
threat to peace is obviously one of degree only, that
is, of immediacy and seriousness of the danger to
peace. To hold that enforcement measures only may
be taken would constitute an abdication of the functions
of the Security Council and an invitation to permit the
situation to deteriorate. It would be most difficult to
accept this point of view which, as has been pointed

r~pression font mal augurer de l'avenir, malgr~ une
certaine opposition au sein de la population europ~enne
:l la politique raciale du gouvernement.

141. Que peuvent faire les Nations Unies, dans la
situation explosive quiexiste actuelIement, pour aider il
r~tablir un l~gitime respect des droits de I'homme, et
contribuer ainsi au maintien de la paixet de la s~curit~

internationales? Les cyniques et les d~faitistes ont
quelque raison de se demander 11 quoi peut servir le d~­

bat du Conseil de s~curit~, alors que l'Assembl~e~n~­
rale n'a pas r~ussi, apr~s tantd'ann~esdediscussion,

11 adoucir le sort de la population non blanche. Nous
sommes cependant d'un autre avis. A tout le moins,
la discussion de cette question il I 'Organisation des
Nations Unies aura concentr~ l'attention de l'opinion
publique mondiale sur ce grave probl~me.

142. En vous remerciant 11 nouveau, Monsieur le
Pr~sident, ainsi que les membres du Conseil, de
m 'avoir permis de prendre la parole ici, je demanderai
d'~tre autoris~ a intervenir a nouveau ulMrieurement
et :l faire ~ventuelIementune suggestion concrete, si
elIe semble indiqu~e.

143. M. COX (LiMria) [traduit de 1'anglais]: Ma
d~H)gation tient il remercier le Conseil de lui per­
mettre de prendre part d la discussion c.e la question
dont il est saisi, question que les 29 membres du
groupe africano-asiatique ont portlle non seulement
devant le Conseil mais devant la conscience de llhuma­
nitll tout enti~re.

144. Nous sommes particuli~rE::mentreconnaissants
de la possibilit~ qui nous est donn~e, non seulement
parce que nous repr~sentons un pays dont les int~r~ts

sont tout spllcialement touchlls par cette question, mais
aussi parce que nous estimons qu'aucun ~tre humain
ne peut demeurer silencieux en pr6sence de cet atten­
tat brutal contre les droits de l'homme et la paix
mondiale.

145. n ne fait guere de doute que la situation dont le
Conseil est saisi appelIe une action urgente. 11 s'agit
de toute 6vidence d'une situation qUi a d6jil conduit 11
des frictions internationales et dont la prolongation
semble manifestement devoir menacer Je maintien de
la paix et de la s~curiM internationales aux termes
des Articles 34 et 35 de la Charte. 11 parait incontes­
table que, si la prolongation d'une situation semble
devoir menacer le maintien de la paix et de la s6curit~

internationales, cette situation ne peut ~tre consid6r6e
comme relevant essentielIement de la comp~tence

nationale d'un Etat, mais est aucontraireunequestion
d'ordre international. Ce point de we a 6t6 exprim~

par Goodrich et Simons dans 1'ouvrage intitu16 The
United Nations and the Maintenance of International
Peace and Security, qui a i. rait ilIa discussion de la
question espagnole devant le Conseil de securit6, le
18 avril 1946.

146. On a parfois soutenu que seules les mesures
coercitives vis6es par le Chapitre VII peuvent ~tre

prises en d~pit de la disposition relative il la comp6­
tence nationale. De toute 6vidence, la distinction entre
une situation qUi semble devoir menacer le maintien
de la paix et de la s6curit6 internationales et une
menace a la paix n'est qu'une diff~rence de degr6,
c'est-Il-dire une diff6rence dans le caract~re imm6­
diat et la graviM du danger que court la paix. Consi­
d6rer que seules des mesures coel'citives peuvent
~tre prises serait abdiquer les fonctions du Conseil
de s~curit~ et pousser III 'aggravation de la situation.
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out, suggests the rather disturbing thesis that the
United Nations has no authority to deal with certain
questions unless and until peace is directly and im­
mediately threatened, when it may be too late to take
effective preventive measures.

147. There is something profoundly disturbing in the
notion that this organ of the United Nations must sit
by supinely while the whole civilized world is united
in protest and is determined to mobilize all the resour­
ces of humanity not only to prevent the repetition of
this violent outrage but to eradicate the conditions of
segregation and suppression which are the breeding
ground for the tragic events of the past week. There
is not and there cannot be any reasonable interpreta­
tion of any provision of the United Nations Charter
wb....:h requires this organ charged with the primary
responsibility for the maintenance of international
peace and security to stand aloof until the tinder is
thrown into the dynamite v The Security Council has the
power to stay the hand that is about to initiate the
conflagration. If it is possible, by any conceivable
interpretation of the language and spirit of the United
Nations Charter, to avoid the stultification of the Sa­
curity Council, then such an interpretation must be
adopted, The people of the world will not understand
any other course, for they have no other recourse
than the Security Council if they are to seek peaceful
redress of this most grievous assault against the
human spirit.

148. The New York Times, an eloquent spokesmanfor
human rights, said in its editorial of 27 March:

"The South African Government will say that this
is an internal matter and therefore outside the scope
of the U.N. It is not an internal matter. It threatens
the peace and security of most of Africa south of the
Sahara."

149. I have said that the present brutality is the out­
come of along series ofrepnssive measures. We need
not recite these in detail; records of the General As­
sembly are filled with predictions, which have proved
to be only too well founded, of the bloody and disastrous
consequences which must inevitably ensue from the
continuation of these practices. Here, in a country in
which the non-white population constitutes over 80 per
cent of the total, measures were adopted designed to
create perpetual economic and social servitude andto
practise the vilest forms of racial discrimination and
segregation.

150. Among the measures taken by South Africa are
the following: the Group Areas Act, which divides the
country into racial zones; the Population Registration
Act, which requires registration of the population on a
racial basis; the Bantu Education Act, the purpose of
which is to keep the Africans in the role of servants
or unskilledwork£lrs, and the pass laws, which severely
restrict the movements of Africans. As a result of the
foregoing, Africans are prohibited from holding public
office, from attending the same schools as whites, from
moving out of reservedareas without permission, from

n est extr~mementdifficile d'accepter ce point de vue
qui,comme onl 'asouligne, propose la th~seplutottrou­
blante selon laquelle les Nations Unies n'auraient
I'autorite requise pour connaitre de certaines ques­
tions que lorsque la paix serait directement et imme-

. diatement menacee, c'est-ll-dire 11 un moment o~ il
serait peut~tre trop ta.rd pour prendre des mesures
preventives efficaces.

147. nest quelque chose de profondement inquietant
dans 1'idee que cet organe des Nations Unies devrait
demeurer passif alors que le monde civilise est
unanime 11 protester et est resolu 11 mobiliser toutes
les ressources de I'humanite, nOn seulement pour
emp~cher le retour de ces indignites, mais aussi pour
eliminer les conditions de segregation et les mesm:es
de repression qui ont donne naissance aux evenements
tragiques de la semaine ecoulee. n n'y a et il ne saurait
y avoir d'interpretation raisonnable d'aucune disposi­
tion de la Charte des Nations Unies qui exigerait de
l'organe qui a la responsabilite principaledumaintien
de la paix et de la securite internationales qu'il
s'abstienne d'intervenir jusqu'll ce qu'on ait mis le
feu aux poudres. Le Conseil de securite a le pouvoir
d'emp~cher la conflagration. S'il est possible, parune
interpretation de la lettre et de I'esprit de la Charte
de,s Nations Unies, d'eviter que le Conseil de securite
ne soit paralyse, cette interpretation doit ~tre adop­
tee. Les peuples du monde ne comprendront aucune
autre attitude, car ils n'ont c!'autre recours que le
Conseil de securite s'ils cherc}.ent 11 obtenir repara­
tion, par des moyens pacifiques, de ce cruel attentat
lll'esprit humain.

148. Le New York Times, defenseur eloquent des
droits de 1'homme, ecrivait dans son editorial du
27 mars:

"Le Gouvernement de 1'Union sud-africaine dira
qu'il s'agit d'une affaire interieure qui, par con­
sequent, ne rel~ve pas de la competence des Nations
Unies. n ne s'agit cependant pas d'une affaire inte­
rieure, mais d'une affaire qui menace la paix et la
securite de presque toute lapartie de1'Afrique situee
au sud du Sahara."

149. J'ai dit que les brutalites actuelles sont la
consequence d'une longue serie de mesures de repres­
sion. n n'est pas necessaire d'en faire ici une enume­
ration detaillee; les comptes rendus de 1'Assemblee
g€merale sont remplis de predictions, que les evena­
ments n'ont que trop bien confirmees, sur les conse­
quences sanglantes et desastreuses qui doivent inevi­
tablement decouler du maintien de telles pratiques.
Dans ce pays oh la population non blanche constitue
plus de 80 pour 100 des habitants, des mesures ont
ete prises pour maintenir A perpetuite un etat de
servitude economique et sociale etpour pratiquer sous
leurs formes les plus viles la discrimination et la
segregation raciales.

150. Parmi ces mesures prises par l'Union sud­
africaine, on peut clter les suivantes: le Group Areas
Act, qui divise le pays en zones raciales, le Population
Registration Act, qui exige 1'immatriculation de la
population sur une base raciale, le Bantu Education
Act, qui a pour objectif de maintenir les Africains
dans le role de domestiques ou de travailleurs non
qualifies, et les Pass Laws, lois relatives aux laissez­
passer, qui limitent strictement les deplacements des
Africains. Du fait de ces mesures, les Africains ne
peuvent acceder A la fonction publique, frequenter les
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owning property not on reserved areas, from travelling
without identity cards, from joining trade unions, and
from exercising the right to strike. As a result of one
of these statutes mentioned-the '3roup Areas Act­
thousands of non-whites have been uprooted and de­
prived of their homes, property and business premises
without compensation or alternative accommodation.

151. Thus the Union of South Africa has proclaimed
to all the world, openly and without any attempt at
subterfuge, that it seeks to create a social and legal
system to ensure the permanent supremacy of a small
minority and utterly to prohibit participation of its
non-white citizens in civil life. How long and to what
extent this policy of a minority imposing its will on the
majority will continue remains one of the puzzles of
our time.

152. Among the most 10aths0me of the statutes en­
acted by the Government of South Africa are the above­
mentioned pass laws, which provide for the issuing of
identity passes to control the movements of Africans
and to confine them to various areas unless permi3sion
is granted them to go elsewhere. The stigma of servi­
tude, the badge of inferiority, was branded on all those
who carried these passes as clearly as if they were
manacled and chained. The bitterness created by the
practice was sharply intensified by the extension of the
pass laws to women in recent years.

153. Repeatedly, the General Assembly, by over­
whelming majorities, has adopted resolutions de­
ploring the practices of South Africa relating to race
conflict resulting from the policy of "apartheid" and
appealing to the Government of the Union to revise its
policy in the light of the purposes and principles of
the Charter and of world public opinion. Repeatedly,
the Members of the United Nations have warned that
an explosion was unavoidable and inevitable. All of
these declaratior.s have been without effect. Now the
inevitable has finally happened.

154. On 21 March, a group of Africans gathered to
demonstrate peacefully against the continuation of the
pass system and to demand its abolition. I should like
to describe these events and my Government's reaction
thereto in the words of the Honourable J. Rudolph
Grimes, Secretary of State of Liberia, who, on 23
March, protesting against these acts, stated:

"The Government of Liberia has learned with great
grief that on Monday, 21 March 1960, policemen of
the Government of the Union of South Africa fired
upon a crowd of Africans who were peacefully demon­
strating against certain aspects of the inhumane and
savage policy of 'apartheid'. The shooting occu:o:red
after several planes of the Government of South
Africa had flown overhead in an attempt to frighten
and disperse the crowd. In this rather barbaric act
many Africans were killed and several hundred seri­
ously wounded. It is to be observed that not a single
African was armed with any weapons or instruments
of war, nor were they even in any position to defend
themselves against the weapons of destruction that
were used against them.
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memes ecoles que les blancs, quitter des reserves
sans autorisation, posseder des biens ailleurs que
dans les reserves, voyager sans carte d'identite,
adherer ll. des syndicats ou exercer le droit de gr~ve.

Par suite d'une de ces lois - le Group Areas Act­
des milliers de non-blancs ont ete deracines et prives
de leurs foyers, de leurs biens et de leurs locaux
commerciaux sans indemnite et sans etre reloges.

151. L 'Union sud-africaine a ainsi proclame Ha face
du monde, ouvertement et sans subterfuge, qu 'elle
cherche ll. creel' un syst~me social et juridique qui
assure la suprematie permanente dtune petite minorite
et interdit de faoon absolue ll. sa population non blanche
de participer ll. la vie civique. Jusqu'n. quand et
jusqu'll. quel point cette politique d'une minorite qui
impose sa volonte n. la majorite va-t-elle durer? C'est
In. une des grandes questions de notre temps.

152. Parmi les lois les plus meprisables promulguees
par le Gouvernement de PUnion sud-africaine figurent
les lois relatives aux laissez-passer, qui prevoient la
delivrance de laissez-passer permettant de controler
les deplacements des Africains et de les confiner dans
certaines regions, n. moins qu'il ne leur soit accorde
la permission de se rendre ailleurs. Le stigmate de la
servitude, 1'insigne de 1'inferiorite ont ete imposes n.
tous ceux qui sont pOl'teurs de ces laissez-passer, tout
comme si on leur avait passe les menottes ou on les
avait enchafnes. L'amertume quIa suscitee cette pra­
tique a ete encore intensifiee lorsque Papplication des
lois sur les laissez-passer a ete etendueauxfemmes,
ces derni~res annees.

153. A maintes reprises, et n. une majorite ecrasante,
1'Assemblee generale a adopte des resolutions deplo­
rant les pratiques raciales de PUnion sud-africaine
qui resultent de sa politique d' "apartheid" et faisant
appel au Gouvernement de l'Union sud-africaine pour
qu'il revise sa politique en tenant compte des buts et
principes de la Charte ainsi que de 1'opinion publique
mondiale. A maintes reprises, les Membres des
Nations Unies ont prevenu 1'Union sud-africaine qutune
explosion etait inevitable. Toutes ces declarations sont
demeurees sans effet. Et maintenant l'inevitable s'est
finalement produit.

154. Le 21 mars, un groupe d'Africains s'est ras­
semble pour manifester pacifiquement contre le main­
tien du syst~me des laissez-passer et pour reclamer
son abolition. Je decrirailes evenements etla reaction
de mon gouvernement en repetant les paroles pronon­
cees le 23 mars par le Secretaire d'Etat du Liberia,
M. J. Rudolph Grimes, qui, en protestant contre ces
actes, a declare:

"Le Gouvernement du Liberia a appris avec une
profonde tristesse que, le lundi 21 mars 1960, la
police du Gouvernement de l'Union sud-africaine a
tire sur une foule d'Africains qUi manifestaient
pacifiquement contre certains aspects de la politique
inhumaine et sauvage d' "apartheid". La fusillade
s 'est produite apr~s que plusieurs avions du Gouver­
nement de 1'Union sud-africaine eurent survole la
foule pour essayer de l'effrayer et de la disperseI'.
Par cet acte barbare, de nombreux Africains ont ete
tues et plusieurs centaines gri~vement blesses. Il
convient de noter qu'aucun des Africains n'etait
porteur d'armes ou d'instrumentsdeguerreetqu'ils
n'avaient aucun moyen de se defendre coptre les
engins de destruction qui ont ete utilises contre eux.
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"The Govermm:rnt of Liberiamost seriously depre­
cates and abhors this systematic, cold-blooded and
ruthh~ss murder and vile slaughter of helpless
Afric:ms, ••• especially ISO when they were peacefully
asking fOl" fundamental human rights."

155. On 23 March the President of Libya, the Honour­
able William Tubman, vigorously denounced as most
barbarous the shooting of these demonstrators and
referred to it as the vilest, most reckless and un­
conscionable act in history.

156. Since these words were spoken, violence and
riots have broken out anew. The day of mourpJ.ng for
the seventy-two Mricans killed in the first day's rioting
has been turned into an occasion for further violence.
Thus, the chain reaction continues to take its toll and
no one can foresee the end-not forgetting the happen­
ings in South WestMrica on Human Rights Day in 1959.

157. It might not have been necessary for these leading
officials of my country to issue these condemnations
if the previous statements of my Government's repre­
sentatives before the United Nations had been heeded
by South Mrica. Our representatives at the United
Nations have pointed to the dangers latent in the sys­
tematic policy of repression in South Mrica. We have
asked whether the Mrican people living in that area of
the world have a right to aspire to a position of first
class citizenship in the world community, or whether
they are to be forever destined to be treated not only
as strangers, but as less than human, on their own
continent. We have called not only for disarmament
in the military sphere, but for disarmament in the
world of prejudice, bias, hatred, selfishness, intoler­
ance, and all attitudes which are the end products of
fear. We have protested against the denial to any race
because of a pigmentation of its sIdn the fundamental
human rights to which every people, under the laws of
our common Creator and the provisions of the Charter,
is entitled. At the same time we have exercised the
utmost patience and have refrained from suggesting
any punitive action or interdiction. But now we say
that the United Nations must act with force, with vigour
and without delay or hesitation.

158. The peoples of the world have already expressed
their condemnation of the wanton and brutal killings
which have been the culmination of the policy of
"apartheid". Here, in a day and age which has seen a
world-wide movement for the elimination of racial
prejudice, racial discrimination, and the vindication
of the principle of self-determination of peoples, the
continuance of the policy of "apartheid" and oppression
in South Africa must inevitably inflame and embitter
the peoples of all the adjoining countries, and indeed
of all Mrica. The peoples of these neighbouring coun­
tries in particular will not be restrained from expres­
sing their feelings and from taldng steps to obtain
redress for their brothers in South Africa unless they
see that some effective measures are taken there in
this responsible body.

159. Now that the situation has deteriorated to the
point of open violence who can predict with certainty
what the next step will be, from what direction the
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"Le Gouvernement du Liberia exprime l'horreur
que lui inspirent ces meurtres systematiques, exe­
cutes de sang-froid et sans pitie, et ce massacre
honteux d'Mricains sans defense. Le Gouvernement
du Liberia est profondement attriste et afflige par
ces actes et cette attitude indigne et cynique de la
police sud-africaine."

155. Le 23 mars, le President du Liberia, M. WiIliam
Tubman, a qualifill de barbare le meurtre de ces
manifestants, et a dit que c'lltait l'acte le plus viI, le
plus insensll et le plus llhontll de Ilhistoire.

156. Depuis que ces paroles ont etll prononcees, les
violences et les llmeutes ont repris. La journee de
deuil observlle pour les 72 Mricains tulls le premier
jour des llmeutes a llte l'occasion de nouveaux actes de
violence. Ainsi, la rllaction en chafne continue de faire
des victimes et nul ne peut en prllvoir la fin, surtout
si I' on se rappelle les llvenements qui se sont pro­
OOits au Sud-Ouest africain au cours de la Journee
des droits de l'homme en 1959.

157. Les hautes personnalites de mon pays n'auraient
peut-etre pas ~ exprimer ces condamnations si l'Union
sud-africaine avait tenu compte des dllclarations ante­
rieures faites par les representants de mon gouverne­
ment aux Nations Unies. Nos representants ont souligne
les dangers inherents ~ la politique systematique
d'oppression suivie enUnion sud-africaine. Nous avons
demande si les Mricains vivant dans ce pays ont le
droit d'aspirer 1l. prendre place comme de veritables
oitoyens au sein de la communaute mondiale ou s liIs
sont voues 1l. tout jamais ~ etre traitt~ls,non seulement
comme des lltrangers, mais comme une esp~cemoins
qu'humaine sur leur propre continent. Nous avons
preconise le desarmement, non seulement sur le
plan mi.litaire, mais aussi sur le plan des prejuges,
de la haine, de l'egoi'sme, de 1'intolerance et de toutes
les attitudes qUi sont la consequence de la peur. Nous
avons protE:\ste contre le deni, ~ quelque race que ce
soit, en raison de la couleur de sa peau, des droits
fondamentaux de l'homme auxquels peuvent pretendre,
selon la loi divine et les dispositions de la Charte,
tous les etres humains. De plus, nou~ 3.vons fait preuve
de la plus grande patience et nous nous sommes
abstenus de proposer la moindre action punitive ou la
moindre interdiction. Aujourd 'hui cependant, nallS
affirmons que les Nations Unies doivent agir avea
force, avec vigueur, et sans delai ou hesitation.

158. Les peuples du monde ont dej1l. exprime leur
reprobation des massacres brutaux et insenses aux­
quels a abouti la politique d' "apartheid". Auneepoque
qui est temoin d'un mouvement universel pour la
suppression des prejuges raciaux et de la discrimina­
tion raciale et pour la defense du principe du droit
des peuples ~ disposer d'eux-memes, le maintien de la
politique dl "apartheid" et d'oppression en Union sud­
africaine ne peut que remplir de col~reet d'amertume
les peuples de tous les pays voisins et, en fait, de toute
I'Mrique. Les peuples des pays voisins, enparticulier,
ne cesseront d'exprimer leurs sentiments et d'agir
pour que leurs fr~res de l'Union sud-africaine oh­
tiennent reparation, aussi longtemps que les Nations
Unies n'auront pas adopte des mesures efficaces.

159. Maintenant que la sitUation s 'est aggravee au
point que la violence a eclate, qui peut prevoir exac­
tement ce qUi va se produire, d'ou viendra le prochain
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162. Nous prions done instamment le Corlseil de
securite de decider immediatement que la prolongation
du differend semble devoir menacer le maintien de la
paix et de la securite internationales, et de prendre
les mesures I:9cessaires pour mettre un terme l\ la
violence et empecher que la situation ne s'aggrave
encore.

161. L'Union sud-africaine a accepte, comme tous
les autres Etats Membres des Nations Unies, les
obligations de la Charte, ainsi que le prevoit le para­
graphe 1 de l'Article 4. Elle est cependant demeuree
som.·de aux recommandations de l'Assemblee g€merale
et ne s 'est pas conformee aux dispositions de l'Ar­
ticle 55, qui prescrivent "le respect universel et
effectif des droits de 1'homme et des libertes fonda­
mentales pour tous, sans distinction de race, de sexe,
de langue ou de religion". La situation actuelle resulte
de 1'intransigeance de 1'Union sud-africaine.

163. Enfin, nous formons 1'espoir que le Conseil, en
adoptant d~s maintenant les mesures voulues, rendra
superflu le recours aux mesures coercitives prevues
au Chapitre VII.

164. Le PRESIDENT (traduit de 1'anglais): J'apprends
que le representant du Ghana et le representant de la
Guinee ne desirent pas prendre la parole aujourd'hui;
l\ l'exception du representant de la Tunisie, qui desire
prendre la parole l\ la fin de la presente seance, aucun
membre du Conseil ne m 'a fait connaftre son intention
de parler aUjourd'hui. J'avais pense que nous tien­
drions une seance de nuit, mais s'il n'y a pas d'ora­
teur, nous ne tiendrons pas de seance. Je voudrais
cependant faire remarquer que les diHegations qui ont
demande llinscription de la question l\ I'ordre du jour
en ont souligne I 'urgence et qu'il y a plus d'Etats non
membres participant l\ ce debat qu'il n'y en a jamais
eu depuis que je suis ici. n conviendrait donc que
membres etnon membres preparent leurs declarations

coup et quelle violence pourra. enCOl'e se dechafner?
La violence engendre la violence. n est impOssible
de la contenir dans des limites geographiques. L'en­
chafnement des evenements qu'ont declenches les actes
de violence de Johannesburg ne peut etre enraye sans
mesures efficaces de la part du Conseil de securite.
Par son refus de participer l\ l'examendela question,
le representant du Gouvernement de 1'Union sud­
africaine donne une nouvelle preuve du mepris evident
que manifeste son pays pour les obligations qu'il a
contr~ctees aux termes de la Charte des Nations Unies.

160. Dejl\ des nations africaines ont demande que leur
gouvernement rapatrie tous les Sud-Africains blancs
et licencie ses fonctionnaires sud-africains blancs.
On annonce que certains pays ont envisage de rompre
leurs relations commercif" s et meme diplomatiques
avec 1'Union sud-africaine. Beaucoup de gens ont
preconise diverses formes de sanctions economiques.
n serait difficile d'eviter des mesures encore plus
radicales si la situation en Union sud-africaine con­
tinuait d'empirer. Elle est arrivee l\ un point oil, si
1'on ne peut encore parler de guerre civile, on en est
dangereusement pr~s. Si une veritable guerre civile
devait eclater, on ne pourrait exclure le danger d'une
guerre internationale, car 1'experience a montre
qurune guerre civile degen~re souvent en guerre
internationale. La tache du Conseil de securite est
d'empecher une telle eventualite.

uaxt blow will fall and what violence may yet be un­
leashed? Violence inevitably feeds upon itself. Its
spread cannot be containedwithin geographical bounda­
ries. The chain of events which has beenunleashed by
the violence of Johannesburg cannotbe stoppedwithout
effective measures by the Security Council. The atti­
tude of the Union Government's representative in re­
fusing to participate in the consideration of this ques­
tion is further proof of the Union's flagrant disregard
of its obligations under the United Nations Charter.

160. Already some African nations have demanded
that their Governments repatriate all white South
Africans to their countries and terminate the appoint­
ments of white South Africans in the civil service. It
is reported that the possibility of the severance not
only of trade but of diplomatic relations also has been
discussed in certain countries. Economic sanctions of
various types have been widely proposed. It would be
difficult to prevent the adoption of even more drastic
measures if the situation in South Africa should dete­
riorate further. It has reached a point where, if it is
not already a civil war, it is certainly dangerously
near to being such a war. Shouldfull-fledgedcivil war
break out the danger of an international war cannot be
excluded since experience teaches that civil war often
degenerates into a.n international war. To prevent the
occurrence of such an event is the task of the Security
Council,

161. In common with all other Members of theUnited
Na:tions, South Africa has accepted, under Article 4,
paragraph 1, of the Charter the obligations contained
therein. It has, however, continously failed toheedthe
rlecommendations of the General Assembly andto abide
by the rules of Article 55, which commends "universal
respect for, and observance of, human rights andfun­
damental freedoms for all without distinction as to
race, sex, language, or religion. " The present situation
is the consequence of this intransigence of the UniOJ.l
of South Africa.

162. We therefore urgently request that the Security
Council proceed forthwith to d.,termine that the con­
tinuance of the dispute is likely to endanger the main­
tenance of international peace and security, and to take
such measures as may be required to stop violence
and prevent further aggravation of the situation.

163. Finally; we express the hope thatthe Council, by
adopting appropriate measures at this time, will make
it unnecessary to have recourse to enforcement actions
under Chapter VII.

164. The PRESIDENT: I am advised that the repre­
sentative of Ghana and the representative of Guinea do
not desire to speak today, and except for a request
from the representative of Tunisia to speak at the end
of this meeting I have no request from any member of
the Council to speak today. I had been thinking about
a night meeting, but obviously if there are no speakers
we cannot have a meeting. However, I should like to
~oint out that this item has been described as urgent
by its sponsors, and that there are more non-members
of the Council participating in this discussion than in
the discussion of any item that I can recall during my
service here. Thus there is merit in members and
non-members of the Council preparing their speeches
and being able to make them if these proceedings are
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not to drag on at great length. Does any member wish
to speak now?

165. Mr. SLIM (Tunisia) (translated from French):
During the statement which I made this morning at the
opening of the debate onthe question before the Council
I noted with regret that the representative of the Union
of South Africa had left his seat at the Council table
immediately after havtng stated his views on the adop­
tion of the agenda. In his letter of 26 March [S/4280],
the representative of the Un-lon of South Africa asked
to participate without vote in the discussion of the
question, and the Council authorized him to do so. He
made his statementbefore any member from amongthe
sponsors of the request had had an opportunity to
inform the Council of the situation which was being
brought to its attentionunder Article 35 of the Charter.

166. We are convinced that a further statementby the
representative of the Union of South Africa on the
substance of the question before us would assist the
Council considerably -t!i understanding the grave situa­
tion which we have brought to its attention. We are
absolutely certain that a frank and sincere discussion
between the parties directly interested always clarifies
any situation or question under discussion. After the
statements which we have made and the arguments
we have put forward to stress the threat to inter­
national peace and security, we would have liked to
hear a reply from the representative of the Union.-of
South Africa, as'that would assist the Council in dis­
cha?ging its responsibilities undeI' the Charter•.

167. It is for that reason that I make a formal pro­
posal that the President should ask the representative
of the Union of South Africa, who is now absent from
the Council table, whether he is prepared to reply and
to state his views on the situation and thereby continue
to co-operate with the Council in the discussion of
this question with which his Government is at present
concerned.

168. The PRESIDENT: The Councilhas voted to invite
the representative of the Union of South Africa to take
a place at the Council table, andhe, of course, has the
right to conduct himself with regard to this Council in
any way that he· wishes. I would not think that there
was any way of avoiding his taking his own decisions
on matters involving his own conduct. That would be
my comment on the suggestion made by the represen­
tative of Tunisia.

169. Mr. SLIM (Tunisia) (translated from French): I
do not intend in any way to deny the right of the repre­
sentative of the Union of SouthAfrica to act as he sees
fit. I do, however, make a formal request that he should
be asked whether or not he intends· to reply. He is of
course free to tell us that he does not wish to give us
a reply. That is why I.formallyproposethat we should
find out what his intentions are; that may also enable
us to clarify our own position.

170. The PRESIDENT: The representative ofTunisia
has made a formal proposal. As I understand it, his
proposal is that the Council, through the President,
ask the representative of ihe Union of South Africa
whether or not he intends to take part in this discus-
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et puissent prendre la parole, si nous ne vOulons pas
prolonger exagerement le debat. Un membre du Con­
seil desire-t-il prendre la parole maintenant?

165. M. SLIM (Tunisie): Au cours del'exposequej'ai
fait ce matin 1l. l'ouverture de la discussion sur la
question soumise 1l. 1'examen du Conseil, j'ai constate
avec regret que le representant de 1'Union sud­
africaine avait quitte le si~ge qui lui etait reserve
autour de notre table immediatement apr~s avoir
formule son point de vue sur l'adoption de l'ordre
du jour, qui etait dej1l. acquise. Par sa lettre du
26 mars [S/4280], le representant de 1'Union sud­
africaine a demande 1l. participer sans droit de vote 1l.
la discussion de la question et le Conseill 'a autorise
1l. le faire. Or, il a expose son point de vue avant
qu'aucun autre membre, parmi les auteurs de la
requete, ait eu l'oceasion de faire connaitre la situa­
tion sur laquelle l'attention du Conseil a ete attiree
conformement 1l. 1'Article 35 de la Charte.

166. Nous sommes convaincus qu'un nouvel expose
fait par le representant de l'Union sud-africaine sur
le fond meme de la question qui nous occupe aiderait
considerablement le Con15eil 1l. la comprehension de la
situation grave sur laquelle son attention a ete appelee
par nous. Nous demeurons persuades qu'un debatfranc
et loyal entre les parties directement interessees
clarifie toujours la situation ou la question en dis­
cussion. Apr~s les exposes que nous avons faits et
les arguments que nous avons presentes pour souligner
le danger mena~ant la paix et la securite inter­
nationales, nous eussions aime entendre la replique
du representant de 1'Union sud-africaine, ce qui aide­
rait le Conseil\ 1l. exercer ses responsabilites confor­
mement 1l. la Charte.

167. Clest pourquoi, Monsieur le President, je pro­
pose expressement que vous demandiez au represen­
tant de 1'Union sud-africaine, alors qu'il est absent
actuellement de la table du Cons~il, s'il est dispose 1l.
repliquer, s'il est dispose 1l. nous exposer sonpoint de
vue sur la situation et 1l. continuer 1l. coop€lrer ainsi
avec le Conseil dans la discussion de la question qui
interesse actuellement son gouvernement.

168. Le PRESIDENT (traduit de1'anglais): Le ConseiI
a decide par un vote d'inviter le representant de
1'Union sud-africaine 1l. prendre place 1l. la table du
Conseil. Le representant de 1'Union sud-africaine a,
bien entendu, le droit de se comporter comme il
l'entend 1l. l'egard du Conseil. Je ne crois pas que 1'on
puisse eviter quIll decide de sonpropre comportement.
C'est tout ce que je puis repondre au representant de
la Tunisie.

169. M. SLIM (Tunisie): n n'est nulIement dans mon
intention de denier au representant de 1'Union sud­
africaine le droit d'agir comme II 1'entend, mais ce
que je demande formellement, cleat de s'informer
aupr~s de Iui slil a ou non l'intention de repliquer. n
est bien entendu libre de nous dire qu'il nVa pas le
desir de nous l'epondre. C'est pourquoi je propose
formellement dtl noua informer de ses intentions, ce
qui nous permettra peut-etre, 1l. nous aUBsi, de preci­
ser notre position.

170. Le PRESIDENT (traduit de l'anglaia): Le repr(,­
sentant de la Tlinisie a presente une proposition
formelle. Elle prevoit, si je ne m 'abuse, que le
Conseil, par 1'intermMiai:i:e du President, demandel'a
au representant de 1'Union sud-africaine s'iI a ou ll'On
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sion. I would ask the representative of Tunisia if I
have phrased his proposal correctly.

171.. Mr. SLIM (Tunisia): Yes.

172. Sir PiersonDIXON (United Kingdom): Ithinkitis
worth while to recall that, at the end of his statement
this morning, the representative of the Union of South
Africa said: "This question now having been placed on
the Council's agenda, it is incumbent on me to report
to my Government for instructions." [851st meeting,
para. 80.]

173. I would assume that it can be inferredfrom that
statement that the representative of the Union ofSouth
Africa will be :receivinginstructions andwi1l therefore
be in a position to say whether he will return to the
Council table. Therefore, I would have thought that
we are likely to receive an answer in any event.

174. The PRESIDENT: If no other representative
wishes to be heard on the proposal madeby the repre­
sentative of Tunisia, I shall put that proposal to the
vote. I shall repeat his proposal: that the Security
Council, through the President, asktherepresentative
of tbe Union of South Africa whether or not he intends
to take part in these proceedings.

A vote was taken by show of hands.

In favour: Ceylon, China, Italy, Poland, Tunisia,
Union of Soviet Socialist Republics.

Against: None.

Abstaining: Argentina, Ecuador, France, United
Kingdom of Great Britain and NorthernIreland, United
States of America.

The result of the vote was 6 infavour, none against,
with 5 abstentions. The proposal was not adopted,
having failed to obtain the affirmative votes of seven
members.

175. The PRESIDENT: If no member wishes to speak,
the meeting is adjourned until tomorrow at 11 a.m.

The meeting rose at 6.20 p.m.

,Litho in U.N.-
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1'intention de participer ?1. la discussion. Je voudrais
demander au repr€lsentant de la Tunisie si j 'interpr~te
correctement sa proposition.

171. M. SLIM (Tunisie): Dui, Monsieur le President.

172. Sir Pierson DIXON (Royaume-Uni) [traduit de
l'anglais]: Je crois qu'll est utlle de rappeler qu'?1. la
fin de sa declaration de ce matin, le representant de
1'Union sud-africaine a dit: IfLa question etant main­
tenant inscrite ?1. l'ordre du jour du Conseil, je dois
rendre compte ?1. mon gouvernement et demander des
instructions. If [851~me seance, par. 80.]

173. J e pense qu'on peutconclure de cette declaration
que le repr€lsentant de 1'Union sud-africaine recevra
des instructions et sera donc en mesure de dire s'il
reviendra ?1. cette table. Je crois donc que nous rece­
vrons, de toute mani~re, une reponse.

174. Le PRESIDENT (traduit de 1'anglais): Si aucun
autre l'epr€lsentant ne d€lsire prendre la parole sur la
proposition du repr€lsentant de la Tunisie, je vais
mettre cette proposition aux voix. Je re~te cette
proposition: que le Conseil de s€lcurite, par 1'inter­
mediaire de son president, demande au representant
de 1'Union sud-africaine s'll a ou non 1'intention de
participer ?1. la discussion.

11 est prooede au vote cl main levee.

Votent pour: Ceylan, Chine, Italie, Pologne, Tunisie,
Union des R€lpubliques socialistes sovietiques.

Votent contre: n6ant.

Abstentions: Argentine, Equateur, France, Royaume­
Uni de Grande-Bretagne et d'lrlande du Nord, Etats­
Unis d'Amerique.

11 y a 6 voix pour, zero voixoontre et 5 abstentions.
N'ayant pas obtenu la majorite requise des deux tiers,
la proposition n'est pas adoptee.

175. Le PRESIDENT (traduit de l'anglais): Puisque
aucun membre du Conseil ne demande la parole, je
l~ve la seance. Le Conseil se reunira demain matin
?1. 11 heures.

La.seanoe est levee a 18 h 20.
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